
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attompted to obtain the best original
copy available for filming. Features of this copy which
may be bibliographically unique, which may alter any
of the images in the reproduction, or which may
significantly change the usual method of filming, are
checked below.

Coloured covers/
Couverture de couleur

Covers damaged/
Couverture endommagée

L'Institut a microfilmé le meilleur exemplaire qu'il
lui a été possible de se procurer. Les détails de cet
exemplaire qui sont paut-être uniques du point de vue
bibliographique, qui peuvent modifier une image
reproduite, ou qui peuvent exiger une modification
dans la méthode normale de filmage sont indiqués
c-dessous.

Coloured pages/
Pages de :ouleur

Pages damaged/
Pages endommagées

Covers restored and/or laminated/
Couverture restaurée et/ou pelliculée

[I Cover titIe missing/
Le titre de couverture manque

Coloured mapsi
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black/
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations/
Planches et/ou illustrations en couleur

.7~ Bound with other material/
Relié avec d'autres documents

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin/
La reliure serrée peut causer de l'ombre ou de la
distorsion le long de la marge intérieure

Blank leaves added during restoration may appear
within the text. Whenever possible, these have
been omitted from filming/
Il se peut que certaines pages blanches ajoutées
lors d'une restauration apparaissent dans ge texte,.
mais, lorsque cela était possible, ces pages n'ont
pas été filmées.

Pages restored andlor laminated/
Pages restaurées et/ou pelliculées

n Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached/
Pages détachées

Showthrough/
Transparence

Quality of print varies/
Qualité inégale de l'impression

Continuous pagination/
Pagination continue

Includê5 index(es)f
Comprend un (des) index

Title on header taken from:/
Le titre de l'en-tête provient:

TitIe page of issue/
Page de titre de la livraison

Caption of issue/
Titre de départ de la livraison

Masthead/
Générique (périodiques) de la1iteraison

Additional comments:/
Commentaires supplémentaires: Les pages froissées peuvent causer de la distorsion.

This item is filmed at the reduction ratio checked belowl
Ce.document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

18X 22X

12X 16X 20k 24X 28X 32X

30X



JOURNAL DE L'JDUCATION
PARAISSANT TOUS LES MOIS

~1'
biONTfllÉAlt ter MAI 1880. No. 5

ACTES OFFIJIE S.

NOMINXlONS.
bDAnTMS.r os r: Insrn Dno Qru ..

11. plu à 'Ron lonneur lo LI CTENANT.GOUv IERNEUIt par.
un Ondre on conso en -Jite di ' avril courant t t8SO), do M.os les
nominations suivaitos, savoir:

Conmissaires d'cocs.
Comté d'Argintetil, Grenvillo Villago No. 2- Mi. lober t

Mlcintyre, John Wado. Donald licDonald, David Wllliamson, jr., et
A-exande'r Pridham, les élections n'oiît pas ét6 faitos >'vc les forma.
lités légales, les personnes recommandeos sont en charge.

Comté d'Arcabaska, Arthabaskavll.-Im. L. P. Eugôno Crépeau,
avocat, On remplacemnent de Il. Willîam Blanchot.

Comté do Uonaventuro, Paspéblac. - Mi. Liboiro-lerth et John
Le Braceur. on romplac..mont do MM John Albertet Josepli lloussy

Comté de 'siet, Sainte-Perl6tuo-M J -ito P.'Ilotlnrpt Anselmo
Fournier, en cmplacement du Rtev. M. Soulard et de M. Elle Chùi-nard.

Comté de Chicoutimi, Dagotv;le.-M. Abol Cagnon, on remplace-
ment do M. Il gimard. et Mf Abriham Tremblay, fils, çn remllacO.ment do Théophile Tromblay, dcédÔ.

Comt6 do Dorcher.er, Cranbourne.-M. lionry Cônnors, enteïñplaûcmer do If. A brah a-m IÂ pon te. . 1 1 'Comté di Gaspé, Saint-Georgn d.Aaibato.-M. Louis Dumau, <n
rOmplactmnon' do Josephî Buckley, décédé,

Synd(cs d'écolies.
Comté de Donaventure, Cox.-M. Napoléon Joseph, en remplace-met do X. Maximo Joseph.
Comté de lissisquo , Dunham.-.'Pierro Larocque, on remplace-ment do M. Louis Arohambault.

MONTRAL, 1EI MAI 1880.

NOT=E JOURNAL.

I a suppression du Journal de l'Jnstructioa Publilue.
publié par les autorités durant de longues années, a eu
in résultat assez inattendu . elle a fait surgir trois revues
pédagogiques qui paraissent avoir ét&,bien accueillies par
', puble Quan t à nous, nous n'avonsqu'é nousfolciter,
du lot qui nous a été réservée.

Co résultat est .d'autant Idus remarquable que le
Journal de l'Instruction Publique était distribué gratuite-
ment. On peut en-conclure, d'une part, que ce journal
était -intéressant dans sa spécialité eL.qu'il a créé anmiliu de la, classe enseignante un vrai besoinde lire,
et, d'autre part, que les instituteurs.s'intéressent assez àleur besogne pour faire le sacrifice du prix d'un abonne-ment dans le but de continuer leurs études et de seperfectionner dans:Ieur art. Nous les en félicitons- et
nous nous en félicitons nous-màimes, espérant pouvoir
toujours répondre à leur attente.et par le concours de nostravaux communs faire quelque chose pour l'avance.
mont de l'instruction populaire.

Dans le numéro d'au ourd'hui, nous donnons autant
de jou bl•,.tde place que possible aa tribune libre. Le premier écrit
inséré sous ce titre est une critique sévère peut.étrê des

i ouvrages d'uti autour assez en vogue ; mais la lettre do
bf. l'inspecteur Pilon est une prouve que nous recon-
naissons aussi lo droit de critique contrr. nous.

Nous no pouvons pas cependant laisser M. Pilon sous
l'impressimà que nous no connaissons pas les devoirs des
inspecteurs et que nous prétendoüls, en tormes absolus,
'qu'ils " ne font pas our devoir." Nous avorq dIt qu'ils
iletuftnplissent pf tous les devoirs que la loi4dur Impose,
poir li bunnò raison que cela leur e mat riellement
impossible. bien.entendu, si M. Pilon y .t ent, ilous
ferons une exception pour lui, touton maintenantl'exac-
titude de notre affirmation dans la énéralité. ' •

Nous aurons d'autres lettres à publier ptgo iont.
Nos lecteurs ont dû remarquer les artIcl. 5 Mciux.

signés J. O. C. C'est un professeur do l'Ôéàlo .ormalo
Jacques-Cartier qui a bien voulu se charger de cette
partie, impossible à bien faire si l'on n'a pas h prt ftie
do l'enseignement. Ces problèmes, ces devoirù de 'l ,
préparés avec soin, ne manqueront pas d' ' &ne
grande utilité à tous les instituteurs.

Nous sommes heureux des encouragements qu' nous
arrivent de toutes parts; ils nous obligent-pour l'avenir.
Avant tout, nous tenons à faire comprendre que. nons no
òmmes pas une cotèrio, nmais des gens de bonii folonté

qui ne demandent qu'à pousser à la roue.

-PÉDAGOGIE GÉNÉRAS.

CONIFRENCE SUR ItENSEIG11mNT INUTIF.
Par M.amasos.-u<e

dette spirituelle critique de -l'éducation des colle es
n'estgière moins applicable â l'école primaire. Q4F4ô àit
mieux gue vous, Messieurs? Quefle peine i'avez-vQ lias
à obtenmr,quo l'enfantiegarde cegq'il voit otjsl tigrs t
Contraclée dans l'enfance, cette paressè1do licultés
d'observation devient comme une secor.de nature. C'est
pour cela qu'il est souvent si d.fficile de recueillir un té-
moignage précis sur le fait le plus simple. Demandez à
beaucoup e Parisiens de quelle espèce d'arbz es est planté
le boulevard où ils se promènent tous les jours,.ils ne
sauront pas vous le dire, ils ne l'ont jamais observé fi>.

Et, ce qui est plus surprenant encore, le paysan, sur
les choses mêmes de la nature, n'a pas les yeux -plus
ouverts: ou bien il n'a jamais eu l'idée d'examiner
curieusement les objets qui l'entourent, ou bien il ne sait
pas le nom qui les désigne et il ne cherche pas.

C'est cette imcuriosité, véritable rouille. de l'intelli-
ence que l'éducation doit 'combattre avant tout. a Il
ut, disait déjà Fénelon en y faisant allusion ,il faut

t1 La Bruytra disait déjà bien justement. - On s'elbve à la ville
dans une iridifMreejco grossière des choses rurales et champitres. On
distingue à peuie la·plarite qui porté le chanvre de celle qut produit
le lin, et le blé froment d'avec les seigles, et l'un ou l'autre- d'avec
le méteil Un grand nombro de bourgeois connaissent le monde,
et encorepar ce qu'ika do r.oins beau, et ils ignorent la:nature, ses
commencements, ses progrès, sesdons et ses largesses." (Caractères,
fin du chap. vu.)

VOL. I.
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mouer prompù'mmnttous lo ressortsdé l'Amo do l'enfant Il est possible quo dans certains cas, pour certains
Dour le tiror do ret assonpissoment 9 enfants, ciez d'autres peuples, des exercices do ce goere

Eh bien ! la leçon dr chose s p rérisément l'exercice aient leur utilité, lotir raison d'ire - ce que JO no crois
imaginó pour révoiller e pour aiguiser cc sens de i'obsor- pas, c'est qu'ils conyionnent à nos entants. 1(is me Sei.
vation. A tout tgc, à tous 104 dlgrts de 'Onsolgueont, nie nt avoir des incoivén'ients qui compensent et an delà
elle vient nous mettre on présenco des choses, nous tous les avantages qu'on lour attribue.
forcer à lès voir. à los touncher, à los distinguer, à les D'abord par cette description minutieuse des objets,on
mesurer, à los comparkr, à los nommer, à les connaltre no tour apprend pas à obuerver. Enîuméror ct décrire
enfin autremont quo par oul-dire m6ticulousemont. les objets, ce n'est pas toujours lo

Si tel -st bien l uit essential de la leçon de thoses, moyen do los faire bien voir. Les détailt masquent l'on-
aouul prorédé conviont-il d'y appliquer' lEvidemment semblo. Et pula ce n'Ost pas tout do voir les choses, il
cohi qui en fera le plus nercmont un exercice proiltablo faut surtOut saisir l'esprit des choses; et rien n'y prépare
e d'obaervation par les yeux et par l'es!rit. à moins que l'habitudo do dresser des inventaire: or, la

Il y n doux systèimes - 'un rai do ia leçon do choses leçon do choses quo je critique n'est rien dl plus qu'un
un exoreiro a part,nyant son heure rèservéo dans lo pro. invo'italro ou un catalogué classant sous des rubriques
gramm. ayant son ca-lro systématique et on liueb uo determinées un cortain nombro de réponses sches à des
sorte son formulaire tracé d'avance; l'au tre, au contraire, questions sans intérêt.
mettant la leçon do choses partout et diins tout, ne Vaut-elle mieux comme moyen d'apprendre à juler?
l'inscrit nulle part commo leçon distincte. Lequel do cds Je no pensopas. La forme stôréotypéo de cés catéqeories
doux systèmes vant ln mieti7 Jo vous an fais juges. toujours passées on revue dans lo mmnéna ordro et Iorcô-

Ouvrons un do cs livres dle leçons de choses ou ma- mont dans les mêmes termes, n'est pas autre chose
nupls d'ansoignomont intuitif. xi nombroux en Allemagne qu'une recotte pour penser artificiellement. Prenez lu
lt qui co:monceont i se répandre chtr nous. J'on prends mieux fait de ces recueils d'exercices d'intuition. je vous

un, non, pas ail haznrd mns un des meilleurs en fran déflo d'on lire deux pages do suito sans vous apercevoir
çais. à man connaissance et dont l'autour est un directeur de la différence qu'il y a entre la pensée pieoduito ainsi
l'écolo nlormaln qui n uno longue expérience, beaucoup dans un moule et par un procédé systématique, et la
d'instruction et orenre plus do dé-ouoment. Voici ce ponsée vivante et vraie. Ces jugements tout faits eut
up'il nous offre cnme o rnndble ù imiter librement i pour bien la sta ucture extérieure desjugements spontanés que

fairo fair. a de vivo voix d'abord, puîs dans do petites l'enfant porto tous lesjours, il n'y nanqua que... ce qui
compositions (Irritos. la deseription des objets par des manqué à ?a fleur artificielle pour être l.a fleur Ues
enfants do9à12 ansa: cham ps.

e La description do chaque objet u. fora gétneraImotnt 'nprq l Enfiln, cet exercice apprend-il au moins à parler ? C'est,
plan suivant . le crois, la mérite auquel il peut Io moins prétendre. On

2* Paries de l'objet, veut aaîiendre des mots nouveaux à l'enfant, étendre
36 Oual/us do ebjet rii.iltis gAnArales, b;uhes des part4 son vo&îbulaire. À merveille, et ce n'est pas chose diffl-
4• Rature do l'objet et de ses parties cile. Mais parler, lessieurs, ce n'est pas enfiler des mots
be Ulsité do r'objet (ses actes); qui peuvent, à la rigueur, se laisser.joindre les uns aux
C• Ourrier qui l a fabriqué. autres. Quel est l'enfant do six ans qui s'aviserait d'en.Ce plan ,iea te ne qua auoe suividans les trois mirespartits tasser dans unc même phrasa toutes les ôpithèes quon
La description dvaute t fait dc'abo, 1 sur ua indirda part cu Peut accoler au nom d' une chose ou d'un animal? v ous

lier, puis sur lo grnre, on procédera comme suit : lui faites di'e:
I.-X .CL e La table estpotlito, vernie, brune. neuve, solide.

à Les arbrû peuvent t-tre longs, bas, branchug, ramlißls, pointus,SMa rElgio est un objet d'école. ,iuillés, verte,jaunes, fleuris, secs. droits, Inclinés,
3. C'est un prisme: elle a quatre côtés rectangulaires, deux houts r aes e lu e s vivantes, uiles, courgouss, laboriuses, not.

carl s, quae ,rtcs rguca et rui rtes. Quel rapport ont toutes ces qualités les unes avec les
4. Ma règl est en bo io c autres ? ous voulez donc que l'enfant fasse des phrases
5. Elle sort à réglar, c'est--dire à tirer des lignes sur mon ardoiso comme oka nous faisait faire dés ver. latins à l'aide do ce

et dans'mon cahlier. On peut aussi s'en servir pour dessner. recueil précieux, la Gradua ad Parnassum, où se trouvait
Ma règle eut glisser, tomber, se courber, se caster, viltir. à la suite dé chaquo substantif uño liste d'une douzaine

etéte descripaen doito pa rc l e mui cqu 'nnt puisse d'épithètes et d une demi-douzaine de synonym es à
la faire couramment. choisir suivant le besoin, du vers ? Si, par mnylheur,

Le matre fera remarquer que la r-gie n'est pas seuîlement.un l'enfant se làlssait façonner par do tels exercices, il en
objet d écolo, qu on s'en sert dans les bureaux et-dans d'autres lieux viendrait à trouver très-correctes des phrases dans le.
encoro, la règle est un meuble. * goût de celle qui a fait le bonheur de tous les.collégiens:

Après ces explications, il fera faire la descripuion <de l'espèce ou Le lapin est un animalimide.., et nourrissant.s
Il -rA nedts for général). gl'n'y a pas de danger, dira-t-on, et j'en conviens. La

1. La règle est un meuble. naturel prendra le dessus. Mais alors à quoi servent ces
2. Elle est sans parties. nomenclatures des qualités, 'des parties, des usages, des.
'3. la-règlé est un prisme. Il y o atai des -règles plates avec formes et de toutes les autres catégories quo la oiquo

une arête rabattue. La règle est droitn, utile, blanche, brune, grise distingue.dans un objet quelconque ? Ne voyez-vous pas
ou argle. que la-plupart du temps, pour le plaisir de r6pondre aul

4 4 rgleos e 'opoe fr er latonn en argent. questions que le cadre comporte, vàus faites parler5. On.se sert de la règle pour tirer des lignes, pour dessiner, pourqutin qelecire om revsfaesprr
couper du papier. l'enfant pour ne rien dire ? Voici une leçon sur le pigeon;

6. La régle en bois est faite par le menuisier, celle en métal on apporte un pigeon en classe, c'est très bien, et on le
parle mécanicien. montre aux enfants. La première chose qu.'on leur fait

Onpourra décrire de ia memo manière les objets simples suivants dire,,"'est: a0le pigeon à une tête., Et toute la èlassela touche, la canne, la perche, la planche, ou planchelle (1). répèI en chSur: Le geon à une téte. s Il se eut

(1) Plan d'dludes el leçons de choses pour des enfans de six a ne& que les petits enfants- a lemands prennent plaisir a la
ans,·par Jules Paroz,,directeur de l'école-normalo libre do Peseux, "
près Neufchàtol; 2' édition, Paris, Fischbacherpctit in-8e 1,pages. <>),Meme oivrage.
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proclamation do Cotte v3rit6; inais chet nous, ai un ratioetloair est obligéo do Io reconstituer, Pour ainsi.maitre onseignait do cotto façon, ses élèvos, jusqu'aux dire 4 neuf par ses propres recherches: loÉp d profitplus petits, croiraient qu'il se moquo d'eux, t ils le lui à tirer do ch§ cils musées do loçons do choses; ce n'estrendraient, soyo-en sûr, par do les avor o'ost do les fairo.Il ne faut pourtant pas être plus enfantinquo renfanco, A d'autres noments,-ot il y faudra revenir souvent,plus naif que la nalveté. La forme naturelle du lan, car c'est une notion qu'on a do la eine à graver dansgag, du petit enfant, quand vous lui montrez un oiseau, l'esprit des enfant,-on los exercera às'orientur avoo oute n'est pas do diro niaisement: s to Cet oiseau a une sans la bousiolo à raide du soleil ou do l'étoila polaire.téte ; 20 cet oiseau a doux pattes; 3e cet oiseau à doux 10n formera d mme leur oil à la mesure et à l'éva. -ailes,> c'est do s'écrier «Oh I la olie petite tôte i Oh I luation npproximativo des longueurs dos distances, des.comme il a do gentilles pattes, de belles plumes, de superficies, des poids, des volumes. Il y a des élbves dograndes ailes i Messieurs, n'essayons pas de refaire lo nos lycées, très-Torts en mathématiques, Y! no seraientcerveau dos enfants. Co io sont pas les automates pen- pas capables d'estimer la contenance d'un c iamp, lo poidssants et parlants, ce sontdes enfants, demain des hommes d'un sac do blé ou lo volume d'un tas do pommes decomme nous. Ils ont besoin d'apprendre à parler, à juger, terre. Je voudrais que pas un élève ne sortit de Pécoleà regardor, mais ils n'ont pas besoin pour cola qu'on leur primaire sans vuir l'il et le toucher sinon infaillibles,fasso faire pour ainsi diro l'exercico â la prussienne dans du moins parfaitement exerc4s A ces mesuragesintuitifs;le domaine de la pensée. (Applaudissemntns.) . c'est une des conditions pour que le dessin se généraliseCo sont ces motifs qui ont inspiré chez nous, il y a dans nos écoles.
longtemps déjà, une réaction contre l'abus do ces préten. Plus tard, quand los enfants ont ainsi l'esprit en éveil,dus exercices d'intuition où il n'y a plus rien d'intuitif. on pourra passer de- l'observation pure et simple dosUne femme d'un grand sens et d un grand cour, en avait objets à l'observation suiie, régulière, à do petites séries
pris l'initiative. Madame Pape-Carpantior (applaudisse d'expériences, qui demandent de la méthode: au prin.men1s), refusant do se plier à cette discipline intollec. temps, par exemple on leur fera suivre et noter jour partuelle par trop aride et par trop minutieuse, a cherché à jour dans un aquaIum ou dans la mare voisine la mer-faire de la leçod de choses française une leçon vivante, veilleuse série des transformations des batraciens lesune leçon parlée et pensée. Mais, si remarquables que plus communs, grenouille ou salamandre ; il y a ensoient les exemples qu'ello nous a laissés, elle-môme Suisse,do petites sociétés de jeunes gens, de garçons don'aurait pas voulu qu'on les prit servilement pour des douze à seize ans, qui s'exercent ainsi avec beaucoup demodèles et qu'on s'appliquât à les calquer. - délicatesse et de ptience à faire des observations faciles

La seule bonne leçon do choses est celle que le maltre d'histoire nature le élémentaire. Une autre année, oufait lui-môme colle dont il trouve le sujet, les détails, le mieux plusieurs années de suite on leur fera remarquer
ton, le degré, la forme et Ie fond enfin, suivant l'Age et dans quel ordre, à quelles dates précises les arbres se
les connaissaices de sde propres élèves. Lui seul peut couvrent de fouilles, de fleurs, de fruits, et dans quel'approprier aux vrais besoins de son jeune auditoire. Si inverse ils les perdent: combien de gens seraient embar-
la eçon de choses n'est pas indéfinimentvariable,souple rassés de vous dire lequel a le premier ses feuilles, lo
et mouvanto comme la parole et comme la pensée môme, chô'e ou le marronnier !
et mouan'e com lad plu dans cormme laupensni, Mais en voilà plus qu'il ne faut pour montrer que lafeau nes qu'un article do plus dans le programme, un todchssnapuainsi direpA d'ursbre ufardeau d plue pour la journée da m"altra et de év lecon de choses n'apura Une ule
Pour qu'el our l'école la bonne influence qu'on en celles de votré temps et de vos forces. Une seule recoin-,
attend il faut uelle soit Iur me d tout l'ensei u'mont ; rnandation résume toutes les autres: que la leçon de
il faut-qu'elle y entre com'ae le levain dans la e pour chos ne dégénère jamais err une leçon de mots; queanimer, remuer, échauffer la lourde et frolo e mass ce soit toujours la chose elle-môme gui fasse la leçorr, et
d'études techniques dontl'enseignement priiaire ne sera non pas vousàpropos de la chose.je disp ncn assé.e - Ce que les Américains appellent object lessons, ce n'estjamais dipné pas une leçon' sur les objets, cest une leçopalsbjtJe ne souhaits donc pas,-je vous l'avoue etpormettez- eux-mômes. , on parles objetsmoi de vous le dire en toute sincérité,-de voir la leçonde choses commencer et finir à heure fixe.. Qu'elle se 'fasse tantôt à l'occasion de la leçon d'écriture ou de IlRÉGULARITÉS
lecture, tantôt à propos d'une dictée, d'uneleçon d'his- Du

dore, de géograpie,-de grammaire, etc. QW'elle se fasseen deux minutes au lieu de.vingt, elle n'en vaudra que H R A Smieux; souvent elle consistera non pas en une série de
questions numérotées, mais en une quostion vive,piecise,nette, qui provoquerA une réponse semblable; souventc6 sera un croquis au tableau noir qui vaudra mieux Mors.mry-as Qui, cOnaAauIrtMkN.T A..A nÉavA-rVoV ou Aque toute une description. Un jour la leçon de choses L ANAr.OGE, B'ÉcRfvENT OU SE PRONONcENT DIFBÉRIx-sera une visite au musée cantonal, à un- établissement 3ER.industriel, à un monument historique; ou bien une pro- (Suu>.)menade toppraphique, ou une course dans. le bois, une Embonpoint. Ce mot s'écrivait.autrefois pK BON PoINr.chasse aux insectes ou aux plantes. Une- autre fois, en On devrait écrire aujourd'hui Emf-Bo',-POINT ou iuom-classe même, ce seront des exercices pris en dehors de PorT si on -voulait réunir -les trois mots on un seul, o.tous les livres on demande aux enfants, par exemple, observant la règle qui veut que p et b soient toujoursd'apporter demain des feuilles de deux arbres qu'ilsn!ont précédés dans notre langue d'un. m eb non d'un n. Iljamais peut-être pensé à distinguer, le poirier e le pon- faudit donc peut faire disparaître une singulière com-mie, le pin et le sapin, ou telles espèces dé puplier; ou pl.icatien d'orihe raehè convertir en m le n de nsibien c'est telle pierre, tel minéral, tel échantillon de bois, comme on l'a déjà fait pour celui de min.

lob produit manufacturé qui se trpuve dans la coptrée, ntreb4ilr et entrecoupe. Pourquoi écrire avec unmais qui manque à-notre petit.musée scolaire: 'il doit trait-d'union le premier mot et le supprimer, dans le
toujours manquer quelque chose'Aun musée scolaire, et second, ces verbôs étant dela môte espèce et formés déje ne serais pas fàché silron. me.disa2it que chaque Séné-,Ila môme' manière-?--
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I;observatioft est applirablo a plusienrs.*M mots
anialogasse

Dans une foule de tas l'erploi du trait, d'union est
entibr:-ment arbitraire et multiplia à plaisir les diflicul.
tes. Ainsi on.crit ave, to signe ar-dasus, au-qdeSous,
par.detu, tar.dessous, par-decant, etc., et on no le met
pas à en desus, en dessous, ln arrière, tar dcrritre, au
dedans, eu dehors, etc.

L'Ucadenii vient do faire A ce égard uno réforme
considérablo mais insuffisante et pou rationnelle. La
mieux. c,'st4a.dirô ' plus iitple, no serait-il pas do con.
server In trait-l'unflon dans tous les mots composés ou
do l supprimer partout P

ryuipblo L'ortiographo de to mot est conformo A
l'étymologie. Néanmoins l'Académio porsisto A tolérer la
forme vulgaire Pt viciouso : gnstYrLt qioiquo Io rejet
do ceto orthographn et do cette prononciation nu pré-
sente aucune dfficulté sérieuse.

Etiquorto- <subst i et ôtiqurlo 'verbe). Dans les verbes
en e/cr, eter, les uns doublent i et t devant les torminal•
naisons qui conlmncent par un o muet, les autres chan-
gent l'o muet "tn e Ouvert.

En adoptant une rtgle uniforme, on ferait disparaltro
des anomalies regrottables comme colle quo présento la
premier mot écrit par doux t et lv second par un seul
avec l'accent grava lorsque d'ailleurs la prononciation
est exactement la môme.

Extrdmo et supreAmo. L'accent circonflexe ne repré.
sante pas ici uno lettre supprimée. Il serait plus régu-
Lier de mottre un -ancent grave, d'après l'analogie qui
veut que, lorsque dans les dérivés l'accent devient aigu
IEXTRifMIT)I. StDPntiATIE), 10 mot priniti! prenno un accent
grava et non un accent circonflexe. Exemple . PJronLèxE

IODLedATZOVE, sYsT2xE, SYST/MATIUX, OtC.
Futaie. On un mot pas d'accent circonflexe sur lu

.dans ruTtE, ruTAILL et ruTÉ qui dérivent de fût tfusti,
bien qu'il y en ait un s'ir sreth et ArrliEfn qui ont le
mOne radical.

aaon ado et afonismo Il est- impossible d'admot.
tre qu'on doive re ens mots ainsi que oAsconnta et
OAs onrssn. les uns par deux n rt les autres-par un seul.
Il est mauvais de dnublnr cnttp lettre qui ne sort à rien.

Grdoo. lourquoi irrire e mot avec un accent circon-
flexe, ce qui est comp îtment injustifiable, lorsqun
d'auLteurs ce signe orti ngraphique n'oat employé dans
aucun de ses dérivés, anactan, anacîEux, GaacIAOLE, etc.?

Gratin. grateron Ce mots venanl de AIIaER, c'est
manquer à 1'unifnrmité on les écrivant par un seul s,
lorsque tous les autres dérivés de ce verbe en prennent
3ustemenL deux.

uommo, hoimniage. Conformément à l'étymologie,
ces mots ne devraient s'écrire quo par un m comme on
le fait pour nomeiD, nomIICOLE, HiomIDES. etc.

flonneour, honnOto. On no peut justifier la présence
de deux n dans ces mots, nLpar l'étymologie latine, ni
par l'ancienne orthographe, ni par la prdbonciation. Ce
quiiestencore bien plus étrange, c'est qu'on écrit HONNEUR
avec deux n, tandis que tous ses dérivés n'en prennont
qu'un, -oinnan, HononAnLEs nononArnE ilononirzouE etc.

Hyésmat ou Hiémal. nacadémie admet aujourd'hui
ces deux orthographes, ce qui est une décision injustilla.
ble. Il y avait lieu de rejeter l'y qu'elle avait maitmen
exclusivement dans ce mot jusqu'à présent, puisqu'oni
écrit par i niVEn et ses autres dériv.e, -d après l'étymo-
logie, etknon iyvEn.

Imbécile. Pourquoi ne pas conserver dans-tuigc/lE
les deux / du radical comnoe dans iuBÉcieî rlorsque
d'ailleurs on écrit TR'AtQuI// pour se conformer à l'éty-
mologie ?

Bsiade et bayadère. L usage actuel veut qu'on écrive
le premier mot par ur i surmonté d'un tréma et le second

Zaiequ'on est arbitrairement convenu d'appelcr y RiN.
MUcuLo raison ne petit justiller cette différanea d'aptrs
lo principe mémo établi par les g«Lmairiens. On tious
dit, en effet, quo dans tous Ici m: où l'y et précbdé
d'une voyello 1 vaut deux i et que dans les autres cas co
e4ractère n'a qito la valoIr d'un i simplo. Or, iri l'ortho.
gràphù du second mot est évidLatment et3 contradiction
avre la rêg le, car pour otro logie-tin, il faudrait pronon
cer nai-IAatar.

La mmo anotratiô existd entro uayaomeAsc, c.rays et
PAiElf, AiîUL., etc., t 'on §Orait pfir cOrsegquîent ett Con-
travention en écrivant par un y bAÎÔiNt-rTa qui vient do
BIayoxi$u, ci ca dornier mot par un i suîrniont6 d'n tré.
ma, quoiqu'il n'existé absolurent aucune dlifèrenîco
dans la prononciation du prémitif et do son dériré.

Mol. Ln trlima étant un signe orthographique que
l'on met sur une voyelle pur indiquor qu'ello so dta-
ch do collA qui Il précède ou qui la suit, l'Académio
n'avait aucune raison pout on faire usage dans ce mot.
En effet. rottn distinetion est Ici complètement inutile,
pluisquo dans la prononciation Il serait Impossible de
faire imo diphtongua de c et qu'il rio serait pas plus
admissiblo que te son pût étro confondu avec e.

OlographO. CottO orthographe est vicious 2e o Jans la
racina grecque étant marqué d'un esprit, -1 faudrait
écrire hOLOORArnM CommO on écrit hAOLOCAust.

Ostrogot. On trouvo co mot sans h final dens la dir.
tionnaire do l'Académio et dans celui do Littré, tandis
quo cotte lettro est ronservt'e dans GOTh et Visîooth,
différenee qui n'a nucdne raison d'étr.

ParapAo ou Para/b. On écrit aujourd'hui indifférem-
ment ce iot avec ph ou f, quQlique la première ortho-
graphe soit seule conforme à l'étymologie.

Planohéier. La terminaison dans les verbes en eger, sé.
crivant avec y onASnitn, LANOUEERtt, etc., etc., pourquoi
faire lino exception pour LtANeiEgiun, dont la formation
est identique ?

Jo possède et je pouédorai. On a établi aver-raison
que les verbes de la remière conjugaison qui contion-
nont un è formé dans a dernière syllaba du radical, tels
quo' A-rt/TnEn, aom, DidnEun, nriTEin, iONEn, TEMPCnlth
ULrclJEn ete , changent cet i fermb en è ouvert devant

nn syliabe muette ; mais on ajoute. exceptù au iutur et
au conditionnel Il y a là uno mauvaise et inutile dis.
tinction, dar, quo la terminaison n'ait qu'yno -syllabe, jù
Possède, o u 'elle on ait doux, je PossÉdcras, il serait im.
possible d'admettro la moindre différonce dans la pro.
nonciation

nacolor Puisque ce verbe est composé du préfixe nE et
de ACCOLn, il faudrait écrire RACCOLEn et non nAcbLEn.

edveofèvo et trBvo. L'académie écrivait jusqu'à présent
sévE avec un ac.ent aigu, FèvE avec un accent grave et
TalZyx avec un qccent circonflexe, fgurant ainsi de trois
manières différantes, zans aucun motif, une prononcia.
lion qui est absolument la nime. Dans la dorniore
édition de soli dictionnaire, elle met bien un accent
grave à sevE, ainsi qu'à onrivnE, onrt'vnEnr, etc., mais
elle laisse subsister l'accent éirconflexe sur TnEvE. Elle
écrit encore Avèr.EMiNT et ÉVINEMENT, EUPIéTE31ENT et
cOUPLèTEMENT, etc.

Sonner, disner. Par une étrange anomalie, ortécrt
avec deur n sonniEr, sotinEcn, sonnETS, nAsonnsn
RÉSOnnEMEN4T, cousonnE, MALsoinANT, et avec un -sul
AssonANcc, coN5OnAi<cB, nissenANcz, itsonAxcs. etc. Puis-
que ces mots sont de la môn'e famille, il fanî.lrait les
ortographier d'une manière uniforme.

Zéph*ire et zéphyr. L'y étymologique devrait être con-
servé dans le premier do ces mots comme il l'est dans la
second.
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s u pntro doté mc de ditlI, chaque écol deient v *ainsi diropltisiéut rintitutanrs à Il'.al 2iirmao un* ep cl orinale. Seulement, ý,Ôur avor 4gions M04
u.r ( .ileurt, il faut quo Io mmnte ré av r longue

Il. Qual.est, pour nod colos de campagnes, là modo main et avec heaucoup do soln. Do a& ncessit6 n
d'eneigomot qi ofriaitle lusit' ntaes *19 l'institteur tienne sa nomination du Conseil do l'Fns.M.o dri louvrialu la cpus 1M iarnts rooc n trUe ion publique, ou du Surintendant, afin que sonfaveur do l'enseignomont mutue Urjilead cC f.aour 'ns ognrmena dmcusl~ regardo comme sjo P dans chaque paroiss, so prolonge davantage, etlo modo qui répond lËliux aux osins d'une écol do qu'il no $e vol plus exposé A changeor du localité tous
camp;gno,11 aoutoque a sureillnco u matro e s ans, sotivent pour des raisons les plus fitilscflflipitgfl. Il ajoutoe latt suvilnedtIltooiM .M eynolds développe Io systèmne d'ensoigne-s'exorcer commodémon, et qu'il est toujours facile pour ' ynolande.lomatin, lo maîtr expliquece dernier do s'assurer que les moniteurs $'acquittent m 1 on ua én le. le an o airasex qued'une manière satisfaisante do leurs besognes respectiv on aux lèves les plusavancés d s lasse, et, ansd'uIl [vos, la td, il se-sort de cos nmômes élève& comme moni-M. 3. Leroux fait voir les avantages dit modo miXte. ri tus La combinaison deo deux modes, lesimuia mni etcroit que l'application exclusive ou du mode simultané, tu l, L C qui convient se mieux la campagne,on du modo mutuel, peut entraîner de graves Inconv6. U. l'inspecteur Grondin Cat d'avis'que à la campagne,iients: car, d'un côté, lo maîtro donnant une leçon-A un .certain nombre d'élèves, no peut guère surveiller ls lemploi ré ulier du modo mutuel produit d'excellentslsréauitatt.i recommandô spécialenient aux instituteursautres;. et, d'un autro côté, dans le mode mutuel, les d'exercer une surveillance des plus atives afin que laenfants se trouvant sous la direction d'enfants comme disciplie et la moraleno reçoivent aucune atteinte.eux, doivent nécessairement souffrir do cetétat de choses.d

D'après lui, la combinaison des doux modes seraItce qu'il M. U. ). Archambault dit que le rnodo mutuel a faity aurait do0 neiux. son temps, et qn'il est hors dg propos do vouloir le res,M. JT. Dorais no croit pas qi ', dans les écoles do sus le- Aujourd'hui le mode simultand s'implantecampagne, on puisse adopter aveu avantage un autre partout, attendu qu'il est reconnu- que l'cnseignementmode que le mutuel. L'instituteur est généralement seul du mattre est toujours le plus fructueux.: M. Archam-il n'a pas non plus les moyens de rétribuer un assistaiitel bault se prononce, en outre, contrale tropgrand nombren'a par conséquent pour toute ressource quo celle do de divisions dans les écoles,
s'a joindro des moniteurs. Mais il est difficile, -diton, M. l'inspecteur MacMahon felicite les conférenciers dede trouver des élèves capables d'enseigner aux autres, l'entrain. qu'ils ont mis dans la présente discussion. 11et los parents n'aiment guère que leurs enfants fassent partage lopinion de M-brchambault relativement aula besogne du maitre. Ces trguments, continue M. Dorais trop grand nombre de divisions dans les écoles, Il est enne ma paraissent point sérieux, puisqu'il est admis qu'un faveur du niode simultane.
maître peut facilement préparer des monitours, et qu'il M. L Tétrai, parle avantageusement du mode simu.est aujourd'hui peu de personnes qui ignorent qu'eisel- tdné.. Il rejette lea mode mutuel, qu'il regarde commeg;aer, c est en nième temps s'instruire. La discipline dans faux et dangereux sois le rapprt de la discipline.
une écola dirigée par un maître actif, ne souffre nulle. M. J. Ahorp se déclare en Aveur du mode simutané:ment de la mise en pratique'de ce modo d'enseignement. la rilWemùtuel est, A son avis, un mal nécessaire.

M. A. Martin admet le modo simultané.mutuel, mais il Mý L., Charbonneau dit que, dans son école, il met enne croit point qu'il soit avantageux que le maitre ensei. pratique les deux modes, simultané et mutuel. Il ajoutegne on môme temps qtje ses moniteurs. Le maître doit qu'on ne doit pas se montrer exclusif dans lo choix d'unsurveiller' pendant que les moniteurs font leur classe : système d'enseignement, et qu'on doit laisser beaucoupla discipline et l'éuseignement y gagneront. au. discernement de l'instituteur.
M. l'ex-inspecteur Valado dit que le modo simultané. La question étant mise aux voix, la majorité desdis-mutuel est celui qui lui paraf t le plus en rapport avec les cutants se prononce en aveur du mode simultané, tout

besoins des écoles do campagne. Il veut que le maltre en conseillant A -l'instituteur 'de se conformer au pro-soit prudent dans le choix de ses indniteurs, et quil les garnmo adopté par les autorités scolaires, ainsi qu'auxsurveille do près. besoins dechaque localité.JM. A. I. Lacroix rejette le mogo mutuel: il n'approuve . O. Cassan
point qu'on laisse à dos moniteurs la tdche difficile d'ins-
truire les enfants.

M. A,. d'Anglars est en f.vourdu mode mutuel. A l'aidé AQG . 2 L C D L.
(Suite.)(') Avait de résumer lés débats de la présente discussion, nousnoua permettrons de reproduire Ici l'explication que donne des Les organes, chez les enfants, sont en. voie de forma-différents modes 'eonselgLement l'un des lus grands pédagogistes tien: i 1aut craindre de,compromettre cette formation;do nos jours: do ýl'importanceè de le~ posture,'des Restes. des mouve-"Le mode d'enseignement est, à proprement parler, la manlêr ments habitUes L'institutrice veillera ce que sesdont les connaissaace'c sont trangimtmes on égard au nombre des élèves; en, ciat in e pue ot exàlélèves, à la disposition de lit classe, aux habitudes du maltre. mlme ea éirivant, aient les épaules toute. deux & laSi l'instituteur s'adresse à un seul élèvo, s'il s'adresse à plusieurs, meme hauteur; à ce que les bras er les jambes soients'il s'adresse à un nombre tellement considérable qu'il ne puisse pas toujours dans une poshion, normale; à ce que le, corps,les surveiller tous, Il lut faudra des manières differentes, des modes trop courbé, ne comprime pas.la poitrine; à ce que leparticuliers pour ensilgner dans chaeun de ces cs Aussi distue. cou, trop ot trop longtemps tendu, ne prenne pas degue. on plusieurs modes d'enseignement, lo. le mode itd<pidtu, prédisposition, au goitre. Le matériel scolaire aioi. uneodr lenque chaque élève reçoit directement et séparément les l ons a nope lnstituteur; 2o. le mode ehaultaue, qui a pour objet deaire grande importance, et hoûs en. parlerons en son tempsparticiper dans le même temps à une leçon donnée parle maître plus il est imparfait, plus Il resto à faire à l'institu tricetous les élèves capables de la recevoir; 3e. le-mode mutuet, qui our en atténuer les fdcheux effetsjar une surveillanceconsiste à Instruire simultaniment, à laide de moniteur, gran e tous les instanti.' C'e'st icile cas de,*épéter un jolinombre d'enrants dans un local v'azte et aprri Il cetfini; mot de Mme d6 Mai' nn u ietrcsd an.y4o. enfin, le.mode mixte, qui est une-combl nson de deui es m ain tenon, aux directrices de Saint-Cyi

modes précédemment définis- ou du mode sjmultand et du miode mu-s ' N'oubhiez rien pour sauverles énes de nios jeunes filles,luel, ou du -moda elmultant ft du' mode individuel." Ta. Baiux. ei elle: ajoute taut aussitôt: «potr fortifler leur santé etManuel de P4degoaie, pour con.ercr leur taille s.
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Chez les pliânts, la mobil.to est un bcsin si impéri. Iri se prfsentent, il est vrai, des difeilnlés praiques,
eux et si naturel que din?.Inct lis rhangent souvent de sinon dans les villes, du moins dans les villages, L'nsel.
posture; le mouvcrent est uno condition do leur crois. ment du la gymnastiquo supposa quelques Apareils,
sance. On rè'gla ou consqueneo la sucression et la qu'on pout se procurer à peu do frais; mails il s ippsoe
duréo des exercices srohlires et la coutume do couper aussi des maltres que l'n trouve moinb facilement. I
par ino courte récréation la classo du matin et tello du maltro trouvé, le s6e Île tinstitutrico e 'êtro prLnto
soir Lst une Vrouvo do la tendance à conformer les regle. A la leçon, de spirelller les mouvements, d'assister a'i ll
nments de lerolô aux sensations physiqio des élèves faut les éltvcs, en un mot, de remplaeîýr à h foisla Wère
Les fllleO, à cet egald, no sont pas con'stitutes auttcment et le médecin. Nous ne dirons rien do la iatation, qui
quo loi garçons, et 'ependant en gestéral cetto partie de pourtant est des plus utiles et drs plus sailutairr, vais
l éducation physique* lisse beatueoapplus à désirer cn ce qui regardo plutôt Ul'ducation privée, iii do la dansa, lu
qui les concerne @ P 'utquni 'etie 6tonna.ito différencr' ' st un exercico hygienique, mais que les jeulis fillIes 10
demande M. lierbert Spencer (I). Est-co que la consti. ro font pas prier pour apprendre.
tution d'une fille dill7ro si essentiellement do celle d'un Telles sont, briòvement indiquées, les principales rèlefs
farçon, qu'elle n'ait pas besiorin do ces exerciws actifs? do eéductlion physiquo, et, commA tout so tient lans di

'st ce q-i lino fille n a aucun do erg goûts qui poussent saturo et dans la vie il arrive Iu'elles concourent ind -
les garçkns aux jour bruyants Ou bien doit-on penter rectement mais eicacement à rducation morale,
qup, pendant que la nature a donn6 ces goûti aux Jounes Iu'elles la préparent et lui ouvrent on quclquc sorte la
pens, comme des stimulants à une activité sants laquelle voie. On ne-disciplino pas le corps sans que r'esprit s'en
ils re peuvent atteindra à un développeme'nt stiflisant, iessenlo el que la morale y trouva son crpîe ;Ihyg.-
elle no les a donnés à leurs sours que pour vexer les cno a cola do bon que, pour arriver i ses fiis, elle reglo
maitresses d'école y ... Nous avons trop bonno opinion do la vie, elle formo les caractères en donnant to scltiment
nos maltresses d'école pour sup ser qu'elles prendront de la mesure, réveillo les énergies, rmudh;'o les forts,
en mauvaso part kanift o bruy antes de leurs endurcit les faibles, enhardit les timides grai.dit les cou-
élèves; elles sauront en comprendre la nécessité car rages, montre l'influence de la volonté, Io résu'lat d'une
l'enfant bien portant remue, rlo, crie, et, réciproque. bonno direztion, la responsabilit6 qui nous intnmbe, lo
ment, pour se bien porter Il a esoin do crier, do parler, peu do part qui reste ail hàard dans ce qui nous irrivo:
de remuer; mais en mème temps, elles sauront diriger car rien do ce qu'ello p't'mct, rien do ce qu'elle onne
cotte activité, l'utiliser au profit meo do l'instruction et ne s'obtient sans lo concours d'une voloutô fermet i '-
lui faire une place jutquo dans les travaux scolaires. vérante, d'une action soutenne, d'une moùôration q%.

La voix n'a-t-ello pas ses exercices qui sont la parole, conduit à la sagesso et la vertu, pas le chemin qui münn
la lecture A haute vol£, lo chant? La parole bien articu. A la santé et au bonheur; do sorte que la conquête de la
lée est déjà un exercice hygionique, i plus forte raison santé, après avoir été un but, devient, par 'ito merveil.
la lecture e:pressivc à laquelle on attache aujourd'hui louse réciprocité, un moyen de conduito et du moralisa-
uno importance méritée, et qui-sans parler do ses autres lion i<).
avantages-favorise lo dévielopoment do la poitrine. Il On comprend que, pour qu'il en soit ainsi, il faut s''
en est de môme du chant, qui élargit la poitrine, dévè. prendre de bonne heure,persôvérersansrelfcho, justql
loppo le jeu des poumons, combat ainsi, surtout chez les ce que les leçons et les conseils mis en pr..tiqie par les
femmes, les mauvais effets de la vie sédentaire, du travail enfants aient passâ dans leurs mours par iliabitude . Car
exécuté la poitrine courbéo sur une table, et constitue un des bonnes habitudes résulte la bopne éducation, et de
ensemble de résultats d'unu grande valeur hygiénique. celle-ci dépend la destinée do l'homme. Il y a-entre les
Il peut y avoir des exceptions, bien entendu, suivant moeurs et les habitudes un lien si étroit, qu'on peut dire
l'état particulier do santé do telle ou tello élève; le mède. qu'elles sont entre elles ce que leflet est à la cause. Les
cin et à son défaut l'institutrice apprécio ces conditions mours ne sont.elles pas la mise en Suvre des habitudes?
individuelles (2). Ind6Dendammentdes leçons de chant, C'est ce qui a fait dire que la vertu est uno habitude, et
tous les mouvements dans l'intérieur de la classe, les il en est de même du vice. Cette connexité entre les
entrées et les sorties devront se Lairo en chantant et d'un moeurs et les habitudes avait tellement happé les Grecs,
pas rhythmé. Les jours de congé, des promenades sont que chez eux lo mot qui signifin moeurs est le môme, à
encore un excellent moycn. l'endant les rcé.ations, une différence près dans la furine de la môme lettre, que
l'institutrice veillera soigneusement aux jeux elle les Io mot qui veut dire habitule. Quand donc on dit
encouragera. y pren.ra part au besoin, ne craindra pas que rhabitudo est une seconde .ature, Il no faut pas
les amusements méme bruyants ou qui, n t.ugeant unùeentundre par là qu'ello se ubsti),u aux tendances que
certaine dépeise d'activité, risquent de comprolnettre la nous atons apportées en naissant, u.erait uue prufundu
symétrie ou la solidité, de l'ajusteient. La petite filil errour, sauf certains cas très-rares, conme l'usage du
qui aura fait un accroc à sa role en sautant aprendra à tabac qui n'est qu'un appétit fatiçe. La vérité est quo
la raccommoder, et ce ctra double profit. Les'jeux n'ont rhabitude est la raison du déveioppoment des penéhauts,
pas seulement la valeur morale que si alait déjà Mon. naturels do l'homme en bien et en mal. Quelle guo soi,
laigne, ils ne sont pas seulement de pr'dcoux iidces du la part de l'hérédité dans ces Lienchants, !lest juste du
caractère des enfants. ils sont une n écessité physique. diro que lrenfant n'est encore en réalité ni bon né, mau-

Mais le procédé hygiénique par excellence, c'est laivais, ni vertueux; mais qu'il est apte à devenir run on
gymnas'ique, la cause est gagnée, ou à peu.près, pour l'autre à un degre quelconque, selon qu'il aura ét bien
les garçons; elle ne l'est pas encore pour les filles. Et ou mai -élevé, avoir été bien élevé, c'est avoir été amené
cependant, si l'on y réfléchit elles en ont peut-etre encoreàA aimer çe qui est beau, ce qui est vrai, 4m qui est juste,
plus besoin. Chez les hommes, la vie laisse presque tou. à agit-en coniséquenco et à repousser le mal, 4 lui-résister.
jours une part, plus ou moins étendue, à l'activité-au Comment l'enfant, à mesure qu'il grandit, que sa raison
grand air; chez lès femrmes, chez les ouvrières des villes s'ouvre et s'claire, que sa volonté se pose, peut-il en
surtout, cette activité cesse trop souvent au sortir de ren. venic là T C'est par la répétition fréquente des mêmes
iance. On ne anrait d'ailleurs peýrdre de vue l'impor. thsipirations et des mentes actes, par l'habitude qu'il en
tance sociale.des fonctions maternelles. prend. Celle-ci est donc le grand ressort de réducation.

.1) Ouvrage d. cité. Ei naissant, renfant ne peut pas écrire, physiquement
(2) A. Riant, 'Lieons d'/gune; ecoquerel, I/ihtl*. (1) A. RIant, Leçonr -d'hygène..

w



J01.'NAL DE L'Dt*CATION.

etI intellctmlemenl il e'n est incapialo, mais il est dou'rcomp~ter l'or et l'argent pari 1'tira richsses ils n'esit-
dn toutes les aptitu4les necssair3s pur la rouvoi- da, a nment qgto co qui sert veritablemcnit auix ksoins de
l'avenir; cm sotnt des germes qui ne demandent qu'a étre I'homtn
rultis. Ainl par lhalitiudo il apprcnire à tracer des otlrtmAI .
fettresAleêrd't r pour fortner d'- mots etefinaforce i. ladiqumes les adjecifs qui se trainvcnit dans ladir.-per lom rrrCicelilenv~i'i~ &laisser courir premirr phras'.sa phMto sur I pap ï, ci mme pir imfinci. Da ime Fortile, doux, stein, tiède tio'ireunx.
pûtu r ce qui rfnerno la lnor1té. .4 dhut, dans ses pro 2ô Donnez un nom qui ap Partient i la mno familloinuîeres annéte, il n'es pas voleur, in pe ut pas lril do mots quo chacuit do ces iJtiWf..md'a Innid de la h priet; tnals il pourra le devenir F*ertilitk, dourcur, str6nito, tiaeur, rigueur.
si, par défaut dm il rüntracto l'habitud4 d' 30. Pourq aoi k mOs iemptrte etrafrafchisiants, danirendra cce u lui ïlait, r qui lut t.mb fius là main. là Cecondo uhrase, sunt-hils écriu là prômier au fmininour d nn hvntuatt at funestte e t'est pas si ulier, et Io dernier au m nscu1 l plurielà uneo oservation qu'il faut 'ein tenir; c'est d'urna att. Tempéréi' est &rit an fèimrnnlh singulier, parce quiitn suivio qu îil vt eùin, pour l'habituer à nin pas cdern modill ardcur, nm féminin siuhlr i e raflchiaanta

&on désir. à distîuguerrr qui estpormis do ra qui tn l'est est écrit au masculin pluriel, f causc dd téphyr*, nom
pas, en un mot, A resperter lo bien d'autrui. qu'on piste masculini pluriel, qu'il inodifie.en revue tousles artes de la vic, roux qui sont du ressort 14o. Lauritrs grenadiers, jaxm4i,,: et arbraseaur, pour-tio Ame, on su convaittcra uo 1'éIducation est la culturo raientils s'cr'ir Ice au singulier Ihumaino par l'habitude. Ce n'est donc pas uno t'hose None o qu'ils servent tous du compléient à bardes,andifférente, dit un philosopho asirien, quo do s'accoutu. qui 6v' lo une Ideo de pluralité.tmer dès 1'igIgo plus tendre à agit-do tellm ou telle niatil. q finemerdèsI'da l pu tnd a r d eou ell mai.50, Donnez qutlquecs de-rives aux morts simplicaed etero; c'est at contrairo une chose très importante o0 richete

diIut1, tout est là. Oui, tout est la, et c'est une vérité Simplesso, simplification simple simpliflable, simont tous ceux 2ui ont la grando et diffleile mission Ifler simplemment i ricltard, ricIe, richissime, euri-d'élover les gn rations nouvelles ne peuvent trop se hlrh ruichement.pénétrer. La descente vert Io mal est beaucoup plus
facile que la monte vers 16 bien: dans l'une, l'e n 11. LA rAL'sst totr, ou Lx htsc·r nwAts il).qu'à s laisser faire, et il cède d'autant plus volonti.
ers qu'il y trouvo l'attrait dit plaisir; avec l'autre, il faut (3"'.
lutter, fairo acte de volonté pour résister à l'entralne. Des superbes .-tels (2) le plut affreux lien.
ment; il a besoin d'aide et d'encouragement: car Il ne on n'en Laurait deuter lo, c'est la honte du bien.
sait ras encore assez qu'au bout do la descento il troit. D'splus nobles vertus (4) oMtt trotto ennemie

,yera, A mesur, que les années lui viendront, lo mal et lo .e " r nor enx esst do .ihJmigo ,
repentir, et qu'au sommet do la montset le bien et l'estime Et nous rend l'un o l'autro e aves malheureux.
do soi-mêmO seront sa récompenso des bonites habitudes Par elle la vertu (7j devient lIseh et timide.
qu'il aura contractées. Vonlti ro libertin i) en publia lntr*pidy,

D<-%jà on a pu se convaincra do ce qu'elfs sont par rap. Qui prleb cont eu ri que dan sen tlwo il croiu(P)?Il Irait =nbrasser la vèiéqu'il voit:port au cc a ; nous allons voir du qutlle importance Mais de ses faux amis il crint la raillerle,majeure eles sont pour l'éducation intellectuollo et Et ne brava ainsi Dieu que par poltronnerm (.
Morale. C'et là dé tous nos maux 4 ItalI fondemeht (.

PAU. Joussto.r D ps jugements,0'autrun ,ous tremblons folloment;
PALt cbacun ?un do Matre adorant les ca aos,

ous-cerchons hors do nous nos vertu et nos vices (121.
titrablesjouets de notre vanité (13,

Faslons au moins Vavcu xo notro infirmitô (14).

XM nCIOES DU FRAIçÇATS. 1. Respect humain, crainte qu'on a du jugement et des
--- d. .•. des hommes.

I. rscnlr-ios fR LA hts , 2. Mortels, le genre humain, les hommeg, expression

le fleuveo lî ( m coule da x.)un pays frtileti On en saurait douter, incio 'du latin incisus, coupé).Le leue oti colodan unpas frtioet ousunOnuioommn ainsi toute proposition qni forma un sensCel doux, qui est toujours serein les hivers y sont tièdes, rnie ainentoudn o senloi i d e u srdo
et les rigouruus aquilons n*y soufllent jamais. L'ardeur î un nome de la poriodeude l'été y-est toujours tem prée par des zéphyrs ) rafra .1 4. Vertu (du latin virtus, force, tonia dis osition.hissants, qui viennent adoucir l'air vers lo milieu dulferme, constante, de l'ame, qui porte à faro la Men et àjour. Auinst toute l'année n'est qu*un heureux hymen 13)lfuire le vice; aerteureeuse,qu de la vertu ; s'ivertuer,du printemps et de 1 automne,.qui semblent se onner laltaire effort pour se porter à quelquo chose de bon,mnamaî. La terre dans les vallons et dans les campagnesivertueusement, d'une manière vertueuse i l'opposé dounies, patte claque année une double moisson. Les eru est vice.chemins y sont bordés de lauriers, de grenadiers, de Ir ae.action vile, hontt.se, indigre d'un honnetojasmzius, et d'autres arbustes toujours verts et toujour ho m ,afoeurris. Les montagnes sont couvertes de troupeaux, i 6. Asserrir, rendre esclave, réduire à une extrêmefournusent des laines fines, recherchées do to.;es 'es déendance ; ce mot est employé ici fgur-cment.ronations connues. I y a plusieurs mines d'or et d'argent 7. Les personnes vertupuses.dans ce beau pays; mais les habitants, qimples et au-. B Libertin, eèsprit.fort, c'est-à-dire faux philosophe, phl-r"ux dans leur simplicité, ne daignent pas seulementlosophe lans prncipes; ce mot a Peilli an ce sens.

9. Auquel itcroit semblerait plus correct.
il)La Bar ue, al urd'hui l'Andaloue, province d'Epgne.u .10. tronnerie, lacheté, manqua de courage, " Rien
('Z>ý;é par tut ent u a e.u le no e Guadalquivir. ri es lusiiche, a dit Pascal, que de faire la brave contre
(3) lJ!Pflen, union, mariage. b ieu?'
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11. ).ondrent, caus", soure, origine.
12. Perso, pot satiriquo latin, conseillo (-alemrnt

d'oiter cn travers , Nec le qurarfrris qra, no te cherche
pas hors do toI.msme-Pcure.

13. Inrersion.-Lo mot prinripal do l'inversin, joucis,
se rapporte à nous sius.tenwdu, sujet do faisons.

14. Infrmi, faible:,0, défaut, imperfrtioen; ,:il. nu
il S.il K.J. 0, G.

il 0~'~
- -
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et fuillef, plust

10 paurs.
lIt .an r.perulateur acho 1728 chapeattr, a raison do

$1,80 la douzaitie. Dans unh vnyige, il cn vrnd un
83.20, mil: r. lui en vole 247. Combien dovra.t-il ven.

-CA G*NRADE.acquet

seaTio<s pu';rnouva L.2 ~otn Dass L.tS u rn 28.80AN -,1
Il y a uno sensation, ou plutôt des sensations biri ron. - -. 40, prix go cônto 1 rhaj<yau;

nues do tous Ici vtiyigeurs dans i mon:tagnes. Gravit -2

on la pente do qu t'un dm rcs geants quisparent deux 17×$ 2.0 -. 84I47:2.0,1, cot des chapeauX ;pays et marluent la limite dm bassins opposs, d'abord $4147.'.0--.0..-$4144.00, some qucpen
on lùvô les 'eux vers la rime: un voit sa drcser deant speculaieur devra realiser pour rentrer dans cs d6-
soi, diminu és par l'éloigncment, les rocs revêtus do finrtes u
puis semés d une v'égoation tara et r10; plus hatil 1728-24q: 140, nombre do cla:.caux qui
encore, Co sont les masses gratritiques, p u pris nues, 4 144.00
puis ensovelies sous leur fo-ucio do neige, dont les tin, lui retent; d'où - - 2.0, prix auquel il dovra
tes changent suivant l'heure du jo•ir ou la saison de 141l'année. A mesure qu'on suit les sentiers tortdeux qui vendra cianque chapeau.riontent etmontent toujoursplus haut,loa ysage change
constamment: i, titi ravin crovassô dans lrquel s'élance IV. Uî 4p'rvier aperrovant un pigeon A iino diistao
un ruisseau blanc d'érun. qui bondit dètaen étan do 245 verges, s'étancc à sa poursuito .Avec unti vitessô
et se perd dans la plaine; là, ur' platcanî verdoyant avec do 993 verges par minuta; la pige'n, do son rôté, fuit
quelque bourgado dont les toits blanchissent, rapetisses aven uno vitesso de 000 verges dans lo nimmo temps. Au
par l'éloignement; ailleurs uno ligne abrupte, a pans batit do la sixièmo niFltte, lrépervier est tuoù pir un
coupés, qui rappelio les plus hautes falaises du rlrd de chasseur. Un dlemaude à quelle distanco il était du
rOcé-:u; enfin c'est partout pour les ,oux un spct4aclP pigeon, et combien il lui fallait encoro do temps pour ho
nouveau, mais un spcrtacle limité, partiel. Aussi quel saisir. (Jacqtte.)
plaisir nouveau, quel bien.ètro quand on est parvenu au SQLUT- :dernier point où lPon puisso s'élever, quand on occupe.
nion plus par les yeux ou par le dsir, mais en réalité, 000 M=5780, verges parcourues par la pic;
en fait, la sommet d'où l'on peut contempler l'cnsenble' 0 5 ' ' " 0 prvier
et restituer à ohaquo partio l'importanice la placo qui Da.près les conditions du prolIeème, l'épervier, pour
lui appartient dans Io albleauî géneral I Allez donc ldira â atteindra sa proie, devait parcourir non seulemeut l'es•
l'explorateur parvenu à la mnoLti do la montagne, qu'il paco parcouru par le pigeon, mais encore 215 verges,
faut s'en .enir làt quo la pente est trop glissante, que les distance qui lesséparait l'un do l'autre, c'est-à-dira 5760!·
avalanches sont u craindre, qu'il faut 6viter la fatigue: 245 ou 6003 verges. La distanzo demandéo sira dont
il voui répondra quo la doviso do qui vcut voir est d'aller fgalo à la différence qui existe outre bOO5 et 5070, soit
toujours plus loin, semblable à cella do ces barons du 35 verges. Puis co nombre 35 %tant égal à la différenca
moyen Ago qui avaient écrit plus oulrc sur leurs banni. des vitesses des deux oiseaux, r'épirvinr aurait atteint sa
ères I prolo une minuto après.

L. DrnTAU.

PrOBLMES DAIUTnmrTIQUg•

I. On demande à un libraire 432 exemplaires 'i
môme ouvrage. Combien en donnera-tl s'il convient
d'ajouter un treizièmo exempîaire pour chaque dou
zaino 1 (Jacquet.)

SOLUTION: 3
S.o:30, nombre de douzaines con-

tenues dans 432; d'où 432+30=403, nombre d'exem-
plaires que ce libraire doit donner.

II. Trouver la nombre de feuilles, de pages et de lignescontenues dans un livre qui renfermerait, sans vides,
490,170 lettres, sachant que la fouille contient 16 pages,
la pago 37 lignes, et la ligne 45 lettres. (Jacquet.)

SoLruoN:
401g70

-= 11026, nombre de lignes;
45

tJ. V. Y.

PROBLÈMES DALGÈJDRE.

. Partager 39 en quatre parties telles, que la première
augmentéo do 1, la secondo diminuée do 2, la troisètma
multipliée par 3, et la quatrièmo divisée par 4, donnent
toutes le môm résultat. (Thomson's Algebra.)

Solution :
Soit x=16 résultat commun:

alors x-t=l1 première partie,
x+2=la seconda Il

la troisième "
3

et 4x=la quatrième
Mais, d'après Io problème,

x-l +x 2+--+4x=3,
, 3

3
*x=114 ;
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114

Eîx-1-5, krc partie,

x

3
4X.24, 4 -

Ir. Vi l'on divisn sucessivcment un nombro par 2, 3,
4, 5, 0, 7, 8, 9 et 10 la demi-somma des guatro premiers
quotientsgmnté do 20 sra egalô a la somme des
cinq autrcs quotients. 'trouver te nombre. (thomson's
Al bra.j

Solution :
Soit x ro niombre:

alors, d'après les tond:ti"ni du-problème,
x x x x

2345 x x x x x

2 t 7 8 t u0
x x xx x x x x x

-+ - + - :- -

4 810 7 8 10

03x-3Gx--.28x --5010;.
d'où x 5010, nombro déraand .

111. Trouver deux nombres dont la diflérence est 0 et
dont Io triple du plus petit surpasse le double du plus
grand do 7 unités. (Thonson's A g"•bra.)

Solution:•
S oitx= o petit nombre,

alors x4=logrand "
male, d'aprs lo problème'

3X x0 2+7,
3x= 2x± l'2'+7

d'c.ù x 19, pelit nombre,
et x'..:25, grand .

IV. Une personno double annielloment son capital,
mais elle depense $300.00 la première année, $400.00 la
seconde, et 8500.00 la troisièmo; au boul do trois ans, son
capital est do $5500.00. Qiel était ion capital primitit?
iThonson's Alsebra.)

Solution :
Soit x=son capital primitif;

alors 2x-8300= son capitaf A la fin
[do la I ra année;

(2x-43003--8400, ou 4x-81000= sonicapital à la 'in
(de la 2eanneo;

t4-410OG2-8500, ou8x-$2500= son *ar.al à la.fin
(do la 3année.

Mais, d'aprbs le problüme.
8x-4",00 = 5500,

x =8000'
d'où g, = 81000, capital de-

[mandé.

V. Trouveri un nombre tel, que si on l'augmente
successivement de 1, de 2 et de 3, la somme de la moitie
du premier résultat et du tiers du secoud sur pase de 8
unités le quart du troisième. (Thomson's A Igebra.)

1bUt x L.Conotmbre:
alors, d'après o p.robRme,

xat xi2 x:3

2 3 4
• x4otixlsà3=t3t

d'où x 13, nombro â-mand.
J. o. o.

TfllDUNE Lt IE.

Il est do la plus granlo imirtance di n; imais
donner aux enfants que d&§ ren c gnments cxacts; c'est
un des principes fonda.ncntatix do l'art p6daggique.
C•cst pourquoi nous croyons à propos do mettre la ccrpt
enseignant en gardo contro les nonibrituses erreurs de
chiffres et do dates que renfermi I'Abr1& d'histoire du
r4nada, par F. X. Taussaint.

Co livre, outre beaucoup d'autres erreurs qui Ia dépa.
renI, no donne ginèrc que des chiffres faux sur le nombra
do la population auxdiflrtrntes époquesqu'il mentionne,
M. 'Toussaint-donne le chiffrm do [a popuhtion àquatorzo
('poquet di'Térentes, do 10G3 à 1871, nelusivomat ; or,
l ces quatorze nombres, six seulement sont exacts, c'est.

à-dire, noins do la moitié.
A la page 3q, l'auteur donne "000 Ames " com.ni

nombr do la population pour la périodo compriso dû
1082 a 35. 1n'la pas été fait de recensementon 16Z2;
mais celui do 1031 porto la population do la Nouvelle.
Franco à 9,607 personnes, ce qui cause déjà une erreur
do 677 persontes; à ce chiifre, Il faut ajouter l'excès des
naissances sur les décès -n l'année-1082 ou 302, ce qui
porta à 1030 l'erreur contimiso par M. Toussaint s'il C.
tend donner Io chiffre do population pour 16b2. Iast
oncoro plus dans l'erreur s il entend donner la nombre
îles personnes qui habitaient la colonie en 1085, puisquo
la d énombrement fait cotto annéo constate une populo.
lion do 12,203 personnes. Donc, pçour uno annéo ou pour
l'autre, Il y a erreur grave.

Pour la période compriso entm 1089 et 1098, M. Tous.
saint, page 40, fixe le chitire dq la population & 12 000.
C'est encore une double erreur. Il n'a pas ét6 fait do
recensement en 1639; mais celui do 1f8 constata uns
population do I i,502 personnoes: en ajoutant161,l'excès
des naissances pour 1688, on trouve pour l'année sui.
vanto un total du I1,723 et non pas do 12,000, chiffre
donné par M. Toussaint. Et l'on no saurait prétendro
qu'Il s'agit de la population pour 1098, puisque le dénom.
lrement qui s'est opér6 cotte ariée-.1- accusa une popu.
lation do I5.355 Ames. l y a donc erreur.

L'erreur est moins grave pour l'année 1721 : l'Abrégé
d'lliatoire du Canada porto la population de la colcide A
25,000etlerecensementà24,951. o n'est qu'une erreur
de 49, mais c'est inexact tout du même.

A la page 0 nous ;sons: "Population do la colonie
en J744 : 50000 Ames."

M. To'issaint commet ici une double erreur. Dabord
il n'a pas ét6 fait do tecensement en 1744, ainsi qu'il
parait l'allrmor; en second lieu, la population ne s'éle.
vait pas à cette date au ch'ffro de 50,000 imes, mais
seulement à 47,800, ainsi que cela se voit en ajoutant
L'exrès des ,naissances au chiffre dé la poulation pour
1739, date du dernier recensement fait øvec exactitude
sous la doriination française. Encore une erreur de
2140 sur un total de 47,860.
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Pour 1785, l'errouc n'est que de-613; mais l'aùlteur en
, prend revanche sur Iannee 1791 et il fait les'choses

royalement. Le recensement de 1790 accuse une popu-
lawonl de 161,311 qui, avec l'excùs des naissances, 4212,
donne un, total de 165,523 pour nomb.o de la population
en 1701 M. Toussaint lui, donne à la page 68 de son
h.stoire ile nombre 135,000. Gest donc une erreur de
35,523.

Ce n est ri, pourtant, comparé i l'erreur g li'ccuse
le chiffre donné comme reprèsentant le iomb-o de la
population en 1811. D'après M. Toussaint, 'o Bas-tlanada
n aurait été habité cette aunée-là,- voir page 76 de
1 Abrége d'histoire du Canada-quo par 200,000 personnes.
Il n'a ot fait i recensement i rele%é de la population
en 1811; maigs Bouchette, Topographie, page 10, estime
qui'elle su composait en 1814 do 335,000 âmes. Si, da ce
nombre on defalque l'excès des naissances en 1813, '.812
et 1811, c'est-à-dire, 19,905, on ar ive nècossaireme.'t à
la conclusion que la population da la provinceen 181
était de 315,095 et non pas de 100 000 comme le dit M.
Toussaint; ce qui fait une erreur do 115,09M, ou près de
60 pour 100. On admettra que ce n'est pa sune bagatelle.

Nous trouvons plus loin, à la page 84. " Population en
1831: 511,922.

C'est encore une erreur de 41,212, puisque le recense-
sement de 1831 accuse une ppulation de 553,131, au lieu
de 511,922, thiffre donné par M. Toussaint.

Enfin, nous lisons à la page 88: I Population en 18:1:
690,782." Le recensement dit 637,081 et comme il faut le
croire de préférence au livre de M. Toussaint, on est
bien forcé d'admettre qu'ici encore ce dernier fait uneL
erreur de 6,302.

Que toutes ces erreurs soient imputables ou non a
l'inadvertance chez un professeur qui a trente-deux aus
d'expérience, elles nl'en suggèr.nt pas moins la question
suivante :

Ne serait-il pas à.propos que le Conseil de l'instruction
publique instituàt une commission pour revizer les livres
d'école revêtus de son approbati. ?

PAUL BoNIN.

Lettre de M. Pilon, Inspeoteur d'Ècoles.

J'ai parcouru avec beaucoup d'intézêt vos deux articles
sur le traitement des professeurs c; la révision de leurs
diplômes, ainsi ue sur les -commissaires et les Inspec-
teurs d'écoles. o vous avouerai que je ne artage pa
toujours votre manière de voir, et en ma qualité de viei
instituteur et d'inspecteur d'écoles, vous me permettrez
de nie servir de votre excellent journal pour faire con
naître, en quelques mots, ma façon de penser sur ce
divers sujets.

TEMENT-Es-- NsTTUTEURS I

QUELS MrIYENS FAUT-IL PRENDRE POUR -AVOIn DE Do.s
INSTITUTEURS ?

Car il faut bien l'avouer, quoiqu'il on coûte, sous le
systeme actuel, la moitié des professeurs élementaires
iLont pas la capacité. la méthode, et l'aptitude requises
pour bien réussir dans l'enseignement. Voilà le conmen-
cement du mat. Pour le faire disparaltre, je s-iggore quatre
moyens bien simples, tres efficaces, et d'une application
facile. Les voici: Io Les instituteurs des écoles lémen-
taires devront cotinaltre, en sus des mauoros exigées
aujourd'hui, les suivantes savoir: la grammaire di ans
toutes sea parties, le style Ïpistolaire, la tenue des livres
à partie simple et à partie double, enfin toute l'atriti-
métique. 2o Les examinateurs feront subir aux can
didats pour école élémentaire, un examen sérieux sur
toutes les matières requises. 3o Tout nouvel aspirant
devra produire un certificat, établissant qu il a étudie
pendant toute l'année précédente avec un profssour dis-
tingué et classé comme tel par linspseour. 4) Enfin,
les examinateurs n'accorderont aux nouveaux aipiraints
que des diplômes bons pour deux- ans; et cs dtptô.nas
ne seront renouvelés qu'en faveur des professaura qui
présenteront un certificat d i leur insp3cteur, attestait
qu'ils ont enseigné avec succòm3. En réaliiant cas quItra
suggestions, qui ne soit pa; le iveltei, l'ai la c irtituile
que nous n'aurions plus à l'avenir que das prafessaiar
capables, possédant une banna nim5tdiî,e, et ayant le talant
de l'enseignement. Alors natis pourrans ious f1itter
d'avoir fait disparal're le commencement du m it, et d'avoir
fait faire à l'instruction publique un grand pas diai l:
voie du progres. Ce sera le temps de flxar ui minim _a .
de salaire,si on le ti'ouve à propos.

-cominssAmEs D'éCOLEs.

J'ai rlhonneur d'être en rapport direct, et presque jour-
nalier, avec ces nessieurs, depuis plus de vingt ans, de
sorte que je connais très bien le fonctionnement, de leur
institution. J'admets qu'elle n'est pas encore parfaite, et
puisque nous sommes en train de suggérer des réformes,
en profiterai pour demander à ceux-qui sont chargés de

la refonte de nos lois scolaires, de biffer et faire dispn-
raltre da commencement du 2me paragraphe de la 65me
sectira du chapitre 15 des statuts refondus du Bas.
Cantda, les mots suivants.: " De régler le cours d tudes à
suivre dans chaqu'e école," et de confler ce ponvueir -au
dél artement de l'instruction publique. Mais er.n, telle
qu'elle est, cette institution me paralt préférable à ce que
vous proposez,d'abord parce qu'ele ne coùte réellement pas
plus cheret ensuite parce qu'elle offre certainement pLus
de garanties aux contribuables. Je ne m'arrêterai pas à
développer ces deux propositions, qui, au reste, me parais.
sent évidentes, à la simple comparaison du système actuel

- avec votre plan, car je d.ois être court, et il me reste
encore à traiter la fameuse question

DES INSPECTEURS D'ÉCOLES.

Il me semble que l'on s'occupe un peu trop de cette Qu'est-ce donc qu'un inspecteur d'écoles? Vous répon-
question, pour le moment du moins. Mon expérience dez. C'est l'agent du surintendant, ou plutôt, un vice-
personnelle ni a demonitré que les gros salàires ne fcnt surintendant etc., etc., etc. Très bien. IL s'ensuit donc
pas toujours les bpns mîisîittuteurs et que les professeurs que si le-rravatl de l'inspecteur est nul, celui du surinî-
de talenlt finlissent toujours par- tre appréciés et pay és tenda"nt, et par induction, celui du département de
un tonsequence. Je puis mêie affirmer que dans mon iinstruLti publique, leet a4làsi. Mais je m'aperçoi
dstriu.t d'uspection, les piofesseurs reýoivent géné quo je '.ais trop loin, je ruvienîs à mon sujet. Vous
ralentiit un salaire proporionné à leur ïapacité. Je ne pusez comme proposition admise, - que les mhaspec
suis certainement. pas coitre l'établissement d'un mini. teurs d'écoles ne font paS leur devoir." Cela Ie parait
miuumi de salaire, mais je pense que dans l'état actuel des puur le moins uÀn ieu trop fort, et si iialheureusenent
dioses, le but de cette nieute serait manqué, et son ce que -ous dite&, tait %rai, il a y aurait quouiu chose à
principal effet seaittout en faveur des médiocrités. Ma faire . ce serait d'abolir leur iarge au plus'ôt. Mais je
pretenution-est dund, qu av ant de buccuper de cette ques- iis quet-ous nie connaissez paslu tratail des iiîspecteurs,

ioni, t cunvCieL d un rteglei une autre Lica autrefmeit .Jus me permettrez donc de 'ous en dotînier une peute
importaite, saoir . idéen c ous rapportant quelque chose de ce qué je fais
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moi-môme, en cette qualité, pour l'amélioration du mo-
bilier des écoles seulement.

Au commencement de janvier 1879 je visitais les écoles
de la paroisse do St. Placide, dans 10 comté des Deux-

oitagnes. Le 13 du môme mois je faisais ripport do
cetto visito à l'Honorablé Surintendant ut jo lui disais,
entr Auitres choses, qu'il fallait pour l'école modèle du
uillage, un globo terrestre, une carte de la Puissance et
uno çarto do l'Amérique. Le me jour, j'adressais la
lettre suivante aux commissaires de cette paroisse :
- Messiours, sachant que vous portez le pIus gX'an.l intérêt

à vos écoles, et que vous désirez ne rien négliger pour
les faire progresser, je prends la liberté 'le vous adressr
une copie du rapport de ma dernière visite, espérant que
thacun do vous fera tout en son pouvoir pour faire
suivre mes conseils. Je-voubavertisen môme temps, que
dans le cas où je constaterais, lors do ma prochaine
s mite, que nies recommandations sont demeur-ées sans
tffet, je demanderai à l'honorable Surinter.dant de rote.
aur votre subvention, jusqu'a ce que mes ordres aien.été
exécutés, etc., etc." -

Vers la fin do mai de la môme année, je visitais do noi-
veagi les écoles de cette ptrroisre, et j'envoyais à l'hong.
rable Surintendant un-rapport dans lequel je disais en-
core, entre autros choses, qu'il fallait-un globe terrestre,
u:io carte de la. Puissance et une carte de l'Amérique.
Vers le mois.de juillet de la mnime année, j'adressais une
copie de ce rapport aux commissaires,-leur demandant,
entre autres choses, de donner ces objets à leur école
modèle. Au mois d'août suivant, j'adressais un-nouveau
rapport au Surintendant, lui répétant la mme chose. Le
,23 septembre de la môme année, je visitais de nouveau
les écoles de cette paroisse, et je constatais de la mime
manmre, dans un rapport au département,.qi'il fallait,
entre autres choses, un globe et un jeu de caries géogra-
phiques. Je pense bien que lors de ma prochaine visite,
ce sera encore.la môme histoire. Voilà. ma conduite
pour une école, quant au mobilier; elle est lainême
pour toutes les autres, non seulement à propos du
matériel, mais encore à propos des matières qui s'y
enseignent..N'ai-jê pas fait mon devoir, et cent.visites
auraient-elles fait connaître plus .laireiient les besoins
matériels de cette école ? J'affirme donc que les inspec-
teurs font leur devoir, et que toutce qu'on. peut leur.re-
procher, c'est de ne pas faire tout le bien possible. Mais
quelle en est la cause? L'on parait croire que les grandes

istancés que ces messieurs ont à parcourir, et le grand
norrbre d'écoles qu'ils oità visiter, sont les deux princi-
paux obstacles qui paralysent leur bonne volonté : mais
tel n'est pas le cas, car avec les divisions actue*les, je
liense qu'un inspecteur actif et laborieux peut visiter ses
ecoles deux fois par année, et cela sufit. Ce n'est pas-à
dire que je combatte votre plan de nommer-n.inspec-
tour par comté, avec un salaire de $400 par année ;.au
contraire, je l'approuve, et moi pour un, j'accepterais ce
changement avec plaisir. Maisje le répète cela ne re-.
iiedierait en -rien au mal qui existe aujourd'hui, et qui
be trouve daus le fait qu'il n'y -a pas de sanction donnée
aux ordres des inspecteurs, ou du département dont ils
saat le agents, ce que j'appelle le compldrment du nmal.
V*.a la uéritable etl'unique raison pour laquelle les
.AÂbecteurs et le département n'ont pas fait jusqu'à ce
jour tout le bien qu'il: auraient dû faire. Quelques faits
ra au hasard, feront mieux ressortir cet avancé.

Duguis quelques années, le dépàrtement dirigé par
l'hý;uorable-Surinztendaut et assisté par les inspecteurs
d'ocoles, fait.tout en son pouvoir pour activer le progres
de l'insltruction, surtout dans lés écoles élémentaires et
ks écoles modèles. Circulaiies, demandes, conséils,
ordres, menaces, législation, tout a été mis en.jea pour
parvenir au but désiré. Or voici'le :résultat de tout ctà

edorts: Les commiýsaires de la paroisse de St Augustin,
dans lo Comté deâ Deux.Montagnes, ayant à lotir tête
leur vénérable pasteur, Messire L. S. Théborgp, s'em.
preasent de suivro ce mouvement de progrès ils batis
sont leurs maisons d'écoles sur des plans approuvéb •
fournissent leurs classes de tout le materiel requis, et y
introduise it sans retard les nouveaux livres do lecture,.
ainsi que.l'ensnignement de l'agriculture, du dessin, etc.,
Et qu'est-ce qu'à reçu cette paroisse du département, ent
récompense do sa grande docilité ? - Ce qu'elle avait
l'habitude de recQvoir, ni plus ni moins; c'est ainsi que
le veut la loi, je suppose. Tournons la médaille. La
m:ijoritd des commissaires' de St. Placido, pou' letemps,
n'était pas aussi bien disposée Elle demeura sourde et
indifférente à tout. Les maisons d'écoles furent bâties
sur des plans impossibles, pour ne rien diro de plus ; iles
clUsses demeurèrent dp,urvues du mobilier nécessaire ;
Les nouveaux livres de lecture, ainsi que l'eonsig'v'ment
de l'agiiculture, n'y furent introduits que lentomi-nt nt
avec beaucoup de diflicultés.. .Enflu le dessin y demeura
inconnu. Et qu'est-ce que la paroisse de St. Placido a
reçu 'du département, en punition do son indocilité?-
justent ce qu'elle avait l'habitude de recevoir, ni plus
ni moins, Voici d'autres faits plus graves encore. La
paroisse de Ste. Scholastiquo pgssédait depuis longtemps
une magnifique académie de filles. 'routes les matières
d'une école modèle de première classa y étaient casei-
gnées avec soin et avec s.iccès. Cent vingt élèvesèy re-
cevaient une éducation-soignée. Or voilà que sondain la
majorité des commissaires décident sans raison d'abattre
cette écolo supérieure et de la remplacer par une petite
écolo élémentaire. En conséquence ils refusent deréei-
gager lesSmurs et ils installent dans leur couvant, contr-
le gré des contribuables, une jeune maîtresse diplomée
p'ur école élémentaire, dont la classe est fréquenieepar
me vingtaine de petites filles. Et qu'st-ewque-celtn

municipalité recevra du départem rnt en punition- du
pas rétrograde qu'elle vient de faire -probablement -
ce qu'elle avait l'habitude de recevoir, ni plus ni moins.
Les commissaires ,de Ste. Anne des Plaines dans le
comté de Terrebonne, sont beaucou mieux disposés.
De concert avec leur zélé pastpur, Nfessire Demors, ils
veulent le progrès de l'instruction dans leur paroisse.
Voilà pourquoi ils se disposent à bâtir un maggifique
couvent et à remplacer ensuito leur école -élémentaire
de fillés, par une bonne académie. Et qu'est-ce qu'ils re
cevront du département en récompense de leur bonne
volonté ?-probablementce qu'ils avaient l'habitude de
recevoir, ni plus ni moins. Ainsi, comme. on le.voit,
sous le système actuel, la loi traite de la même maniere
les munipalités dociles et celles qui ne le sont pas ; les
municipalités qui travaillent au orogrès de-l'instruction
et celles qui veulent la faire disparaître. N'eè est de pas
assez pour paralyser tous les travaux du département et
des inspecteurs, ses agents, répandre l'apathie partout, et
même favoriser les esprits -retrogrades ?

Et dire qu'il faudralt si peu de choses:pour chànger
tout cela et forcer les inuaicipalités à faire progresser
leurb écoles. En efftt, que les codificateurs de£nös lois
scolaires, y introduisent une clause décrétant que .

' Toutéè les fois qu'il sera constaté par le fapport d'bn
inbpecteur d'écoles, que les commissaires- ou syndics
d'écoles négligent d:e.écutor la-loi oules ordres du dé
pai-temenit et des iispecteuis, ses agents, en quelque
matière que ce soit, il sera du devoir. du Surintendant de
retenir (confisquer au profit des autres écoles, seraient
peut-Ôtre, mieu. la subvention d'icelle municipalité,
jusqu'à ce qu'il soit établi par un ccrtificat de:l'inspe-
teur, que les dits commissaires se sont conförmés à la loi
et aux ordres du département." En sanctionnapi aiisi
et la loi etles ordres du département et des insïe'téu
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ses agents, l'on aura fait disparaltro ce que j'appelle /e GÉOMÉTRIE.

complément du rial, et j'aflirme qu'alors on pourra faire On demande de trouver le côté de l'une des bases d'un
en très peu do temps tout le bien désirable. - tronc de pyramido à bases car.rés, sachant que le côté de

Au reste, cette idée n'est pas nouvelle, comme on peut l'autre base est B,la hauteur du tronc II, et son volumo V.
s'en assurer un consultant le rapport de rhonorable Studons.
Surintendant, pour l'année 1877-78. Voici ce que je lis Ious invitons spécialement les amateurs do inathé.
au dernr alnéa de la page 82: "Il faudrait qu mathiques à résoudre les problèmes qui précèdent. De
ecur eut plus d'autor'.cé, ou au moins, que ces ordres notro cté, nou nous foroni un plaisir de publier dans

Fussent sanctionnés par le departement, à la discrétion le prochain numtnéro'du fourlai de 'Education les solu-
de ce derier. Car, dans l'état actuel, les conseils et tions des problèmes ci-dessus, et les noms des personies
môme les ordres del inspecteur sont souvent méconnus, qui nous es auront fait parvenir -- Rn,
et quelque fois méprisés." Dans mon r.tpporL du mois
d'août 1879, je réitérais encore la môme suggestion, on
demandant que : " (Art. 5) les commissaires ou syndics LECTURE TOUR TOUS
fussent obligés d'accomplir les ordres légitimes des ins-
pecteurs, sous peine de perdre leur subvention."

Enfin, pas plus tard que le 5 avril courant, après avoir
visité les écoles de la paroisse de St. Hermas et constaté SOUVE MIRS D'UNE INSTITUTRICE.
qu'elles avaient besoin d'un globe terrestre, d une mappe- (Siur.)
monde, et d'un bureau, j'en faisais rapport à l'honorable
Surintendant, lui demandant de 'otier les commis- Loches, octobre 18...
saires de cette municipalité, que leur subvention serait Ma.jame Geslin est venue ma voir ce matin. Elle m'at
désormais retenue, tant qu'ils ne produiraient pas un pa'rlé de nies projets d'avenir avec un intéret plein d'af-
certificat d% leur secrétaire trésorier, attestant qu'ils ont fection, et elle a achevé en me disant: "Je n'insisterat
donné à leurs écoles lels objets demandés. J'avertissais pas chère- énfant, pour vous détourner d'un projet si
en mme temps les commissaires, de ce que j'avais écrit arreté dans votre esprit, mais il serait bien pénible, à
au département, et je les priais d'agir en cor.séquence. nous, les vieux amis de votre mère, de vous savoir à

Je termine en répétant que si l'on veut faire proroeser Paris sans guide auçun, sans aucune protection. Je vous
rapidement nos écoles, il faut d'abord s'assurer le con- apporte une lettre pour une amie à moi, l'amie de mon
cours de professeurs compétents et ensuite donner une enfance, de ma jeunesse... Voudriez-vous la remettre à
sanction à la loi, et aux ordres du département et des son adresse ? Tenez lisez-la.. ."

inspecteurs, ses- agents. Avec ces deux réformes, Je pris la lettre adressée à sSur Saint oseph, religieuse
j'affirme que l'on obtiendra en très peu de temps, des de la Visitation, rue de..., à Paris. La lettre était une
résultats vraiment merveilleux. chaleureuse recoimandation, conçue dans les termes

Vous remerciant d'avance, Monsieur l'Editeur, pour les plus flatteurs pour moi. Je la lus, et je serrai avec
l'nsertion de ces quelques remarques, je demeure reconnaissance la main do ma veille amie. ", Mon.

Votre humble et très obligé serviteur, enfant, rme dit-elle avec émotion, si vous avez quelque
t rouble quelque chagrmi confiez-vous en mon amei

A. PILON,
Er-nst. et Insp. d'Ecoles.

Ste. Scholastique, 12 Avril 1880.

MATHËMATIQUES.
PRODLXES A REOUDRE.

-RITHMÉTIQUE.

Trois personnes, A, B et C, ont entrepris ensemble
l'ex ploitation d'une mine; A a laissé dans la société
$1200 pendant 8 mois; By a laissé, pendant6 mois, une
somme que nous ne connaissons pas ; et C y a laissé la'
somme de. $2000 pendant un temps qui ne ntous est pas
connu.

Après avuir réglé les affaires de la société, on trouva
qu'il revenait à A, pour sa mise et pour sa part de profit,
$1296 à B, 81590, et à C, $2080. On demande quelle
av'ait ité la mise de B et pendant combien de temps
l'argent de C est-il rest dans la société.-Studens.

ALGÈDRE.

Dans run des carrés de mon hangar, il y a un mélange
de pois et d'avoine. Je prends le quart, que je remplace
par de l'avoine ; je prends ensuite le quart de ce nouveau
mélange, que je remplace également par de l'avoine ;
enfini je prends le quart de ce troisième mélange, etje le
remplace encore par de ravoine. Il se trouve yavoir
alors dans le carré, trois fois plus d'avoine que de pois.
On demande dans quel rapport étaient l'avoine eLtes
pois dans le mélange primitif.

ýOn est prié de bien vouloir résoudre ce problème avec
uneseule inconnue.)-Studens.' ' ,

comme vous vous·seriez confléeen votre mère. C'est une
femme d'un grand jugenient, d'un tact exquis, et qui a
puisé dans la religion, dans l'abnégation d'elle-môme,
une bonté toute céleste. Elle vous plaira, yous l'aimerez,
et si. je vous sais en confiance avec elle, je serai tran-
quille sur votre compte. Irez-vous la voir? - Je vous le
promets, Madame. - C'est bien, mon enfant, ce que Dieu
garde est bien gardé; nous prierons pour vous afli qie
vous suiviez la volonté du Seigneur et que vous restiez
toujours digne de votre vertueuse mère."

Loches, novembre 18..

Mes préparatifs sont faits; je pars demain. Je 'aisse à
Léonide le peu qui nous revient de la succession de
hotre mère, son mobilier, sa petite argenterie , j'emporte
mes livres, mes papiers, un médaillon préeieux qui ren-
ferme lès cheveux de nos parents bien-aimés, et après
avoir baisé une dernière fois la ::roix qui s'élève sur le
tombeau de celle que je regretterai toujours, je partirai
avec courage et conflance...

Paris, novembre 18...
Me voici de nouveau dans limmense solitude de la

grande ville. J'ai employé mes premiers instants à cher-
cher une chambre, et j'en ai trouvé une, toute meublée,
dans une maison décente, au quatrième étage rue Jacob.
C'est un triste logis, où lqs yeux,,après avoir plongé
dans des cours noires, sombres, encombrées d'objets sor-
dides, ne rencontrent, en s'élevant, qu'un triste horizon
de toits où la pluie ruisselle et des cheminées d'où
s'élève-une épaisse fumée. La chambre est mesquine-
ment meublée,. demeure banale et transitoire, où d'autres
ont paesé et passeront encore, et qui ne peut me rappeler
ma jolie chambre de Loches que pour me donner des.
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regrts; mais qu'importe 1 J( ne suis Vas venue chercher
à laris l'élégance CL les douceurs du foyer, j'y suis venue
au-devant do la lutte et du travail... us tard, naltront
les succès; à plus tard les jouissances de la moisson et
ma sour et 10 repos paisible dans une maison que sa
jeune famille animeront de leur gaieté et de leur ten-
dresse. A moi le travail' à ceux que j'aime la douceur et
les joies. Paris, décembre .18...

Ce matin je me suis habillée alec soin, j'ai prie mon
recueil d'élégies, et le cour tremblant, sais comme
disent les jget tes filles, je suis allée jusqu'à la porte d'un
éditeur qui publie beaucoup do recueil do vers. J'ai posé
la main sur lo bouton de la serrure, mais,jen'ai omo
ouvrir; à plusieurs reprises, j'ai passé devant ceobrillant
magasin ou les productiops nouvélles étalaient leurs titres
séduisants et leurs fralches couvertures, mais longtemps
le courage m'a manqué. Enfin, prenant sur mzi-méme,
et par un violent effort de volonté, j'ai ouvert la porto.et
je suis entrée. " Que désire Madame? " m'a dit un com-
mis dont le regard assuré m'a fait baisser les yeux. I Je
voudrais parler à M. E... - Impossiblo1 il déjeuno en ce
moment - Pourrai je revenir dans une demi-heure t-
Si vous le voulez, Madame." ,

Je sortis, et vraiment j'étais enchantée de ce délaigle
re moinent de grâca que d'autres peut-être au-aiont
trouvé bien importun. Je marchai quelque temps dans la
rue, -et quand la vieille montre de inon pauvre père
m'eut avertie que la demi-heure était écoulée, je retour-
nai. "Désolé, Madame! mais M. E... vient de partir pour
Saint-Mandé. Il ne reviendra que vers le soir, à l'heure
du dîner."

Je respirai de nouveau, car mon pauvre cSur battait à
m'échapper, et je revins chez moi. Je relus quelques-uns
de mes vers, je corrigeai, je redressai, j'ajoutai même
'ne strAphe.à mon élégie l'Anniversaire, et vers le sotr,
je retournal, car je voulais poursuivre résolument mon
entreprise, quelles qu fsent mes craintes et les souf-
frances que nie causait ma tinpidité. Je venais d'entrer
dans le magasin, un des commis s'avançait vers moi
avec une figure négative, si je puis m'e±primer ainsi,
lorsqu'un monsieur entré après moi, me dit poliment:
"Vous me demandez, 'Madame ? - Oui, Monsieur, je
désirerais avoir avec vous un instant d'entretien."

Il me fit entrer dans un cabinet de travail, meublé
avec une élégance extrême : tableaux, bronzes, objets
d'art, raretés venues des pays lointains éblouissaient les
yeux. Je m'assis et lui présentai mon manuscrit, en le
priant -d'en prendre connaissance. Il y jota les yeux
"Des vers ? dit-il, en faisant une moue tin peu dédai-
gneuse, des vers I nous sommes bien peu poétiques en
ce mn-ient, Mademoiselle ! Et, je le vois, vous-n'avez
traite quîe des sujets de jeune filie, une spécialité (et il
feuilletait du pouce), les titres le disent. Souvenirs, le
Mois de mai, les Fleurs des champs. De la pbésie.à la crème,
rien de hardi, rien de cavalier, c'est le genre qui plait
aujourd'hui .. Cependant, Mademoiselle si vous êtes
dbcidée à courir la fortune, je serais heureux d'etre
votre éditeur. Vous publieriez à vos frais, etles bénéfices
comme de raison, vous appartiendraient... Máis Moii-
sieur, dis-je timidement et-en rougissantbeaucoip,.telle
n'était pas ma pensée... J'espérais... je me figurais qu'a-
près avoir lu ce petit recaèil vous auriez consenti a me
'acheter... je n'aurais.pas té exigeante... Oh ! Madenioi-

selle, répondit-il en réprimant à demi. un soürire, les
éditeurs sont des marchands et non pas des cliénts...
Nous faisons des affaires. avec lès auteurs dont le nom
est connu, dont le talent est goûté du public,imnais nous
ne pouvons, en bonne conscience, encouràger des débuts.
Siècle d'argent, siècle dé fer, Madémoiselle, que voulez-
vous !..ie né doute nullement- du mérite et de la grâce

de vos poésies; tel auteur, tels vers, mais il me serait
impossible de publier ceci i mes frais... Désolé, en
vérité..."

En parlant ainsi, il me rendit mon manuscrit propre-
ment roulé, et me salua. Je me levai, la gorge serrée et
quand je fus hors du magasin,. parmi cette foule tulu-
lente, indifférente, qui se croisait dans la rue,.j. sentis
profordément que j'étais seule et sans appui, et des
larmes montèrent de mon coeur à mes yeux... Pourtant
faut-il sd désespérer pour un premier échec? Afin do me
distraire do ma tristesse, j'ai àu recours à ma plume, ma
confidente, mon trsor , j'ai écrit, et une nouvelle élégie:
Seule dans Paris, est venue augmenter mon recueil...
J'irai dmain chez un autre éditeur, au Palais-Royal.

Paris, novembre 18...
Nouvelle, tentative, nouvelle .déception 1 L'éditeur

auquel je me suis adressée ne ressemble guère à M. E...,
si élégant et si beau diseur, pas plus que son vieux et
sombre taudis, encomb'é de livres anciens et nouveaux,
ne ressenble au splendide magasin, étincelant de mar-
bres et de dorures, où la veille j'étais entrée avec tant
d'inquiètes es érances, et d'où je .suis sortie abattue et
découraaée. M. Gervais- est vieux comme sa biniique:
affublé a'une houppelande brune, coiffé d'un.bonnet de
velours, il m'a fait penser, je ne-sais. pourquoi, au Nico-
las Flamel des légendes; pourtant j'étais moins embar-
rassée devant lui qu'en présence de M. E..., dont l'atti-
tude et les paroles, si gracieuses qu'elles -fussent, me
génaient beaucoup. Il m'écouta d'un air de bonhomie,
pafcourant des yeux mon manuscrit, et parfois s'arrecant
sur certains passages, il hocha la. tête d'une façon appro-
bative ;puis après un assez long silence, il me dit d'un ton
vraiment paternel: " Ma.cliére demoiselle, nous ne pou-
vons.imprimei cela: les vers nse se vendent guère et se
paient encore moins, probablement parce qu'ils sont
impayables, disait une femme d'esprit... Croyez-moi,
renoncez à tout cela, je vous parle au nom de ma vieille
expérience c'est un métier creux et qui. e mène à rien,
rien ! rien ' Cependant si vous êtes en fonds, et que vous
désiriez vous voir imprimée en beau caractèrese sur
papier vélin, avec couverture gris de lin, afin depou-
voir offrir des exemplaires de vus couvres à vos oncles, A
vos tantes, à vos amis, yoire même à M. le.préfet.du dé-
partement, nous pourrions traiter ensemble... Vous
seriez contente du pauvre Gervais... il a fait la fortune
de plus d'un auteur...

-Monsieur Gervais, je -ne suis pas assez riche ppur
faire impriier mes vers • mes frais... J'espérais que ce
petit recueil aurait pu me faire connaitre...--J'entends:
nous sommes venue à Paris pour y trouver de la gloire
et de l'argent . c'est une illusion, ma chère enfant (si
vous me permettez ce nom, car je suis assez vieux pour
être votre grand père); plus d'un joli papillon, plus d'une
belle demoiselle, si vous aimez -mieux, sont venus se
brûler à la chandelle... Ecou tez un bon conseil: fa)tes
de vers pour vous-même, cachez-les dans le tiroir de
votre secrétaire mais ne comptez pas Ià-dessus pot-, Çaire
des amis ou de largent..,O n ne veut plus de 'vers:
voyez-mon magasin, il est tout rempli de ces recueils de
poésies; qui est-ce qui en demande? Voilà un Delille
qui se. moisit; voilà madame Dufrénoy et madame la
princessede Salm -dédaignées dans leur coi-n, voilà des
Hymnes poétiques, des Cantques, des Fleurs de l'dme, des
Cordes de la-lyre, des liéveries, des Oiies, des-Ballades,:qui,
je vous en réponds, n'iront jamais à,ltpostérité; on ne
veut plus que de la-prose t - Mais, Monsieur, moi aussi
j'ai écrit en prose: j'ai fait deux nouvelles... les voici..."
M. Gervais 'prit mon sécond' manuscrit, affermit ses
lunettes et lut les titres à haute et intelligible voix :
Julienne Du Guesclin, chronique; Aurèlie, récit: C'est for
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bien... de la diversité... l'lhistoiro et l'imagination... VARERTES.
Vo3 z-vous,. Mlademoisqelle, ceci convient à uno Revue...
Portez-moi bravement ces jolies nouvelles à qunique
recueil ériodique, joignez-y une ou deux pièces do vers,
les meCleures, car le public est un monsieur très-friand... -Notro siècle sera bien décidément l'ro des projets
C'est l'unique moyen du so faire pout-tre, si la Provi- grandioses, Tondis quo chez nous l'or commence les
denco la pormet, une petite réputation... Mais, nvant études sur'la possibilité d'établir un chemin do for à
tout, croycz.en lu vieux monsieur Gervais,si lu bon Dieu traera le Sahara, %oi.oi qu'a l'eu.trémité du monde sur-
vous a, otroye quelque fortune, tricotez-vous des bas; git une idée non moins gi atesque, a savoiu la cons.
si vous avez une bonne profession, exercez-la, mais li truction d'une voie ferrée a tiavers Io vaste coutineint
demandez a la plume i repas,-ni plaisir, ni richesse... de l'Austt'alie En. mme temps que lo transsaharien, il
-Vous n'étes pas encourageant, Monsieur Gervais.-Je sera peut-étre donné à notro époque do oir la r.ôalisa-
suis vrai, v.ous le reconnaîtrez un jour... - Je tenterai tion du transcontinental australien.
une nouvellu démarche.-Frappez la porto d'uno.Rovue Il parait qu'aux antipodes on soccupe do ce projet,
alors 1.- Je suivrai % otre conseil. Adieu, Monsieur. -- non moins quodes expositions universelles de S3ydney
Votre seruiteur, Mademoisello... quand vous voudrez et do MeIbourne. Les Australiens ont l'esprit aussi en-
acheter des livres, n'oubhez pas M. Gervais..." treprenuant et aussidiardi que colui des Américains. Les

. tristes expériences faites par les explorateurs dans 1inté.Je men allai, moins déco'ragée que la veille, quoique rieur do leur continent ont aussi pou découragé ce peuple
emportasse ~galement un refus: l'air aterne de ce plein d'initiative et do courage, aussi pou, disonis-nous.tonhomme m'avait rassérénée. A demain les fevues que les crises économiques et financières par lesquelles
Je me suis assise à ma fenêtre, en sonpant avec du il a passé.

pain et des poires ; le soleil se couchait et faisait reluire Ici, comme en Afrique, pour le transsaharien, les dif.
dans les fenétres des mansardes des rayons enflammésI flcultés paraissent:insurmontables. A l'intérieur règnent
dont I'wil ne pouvait supjortci la splendeur. de pauvres des déserts, de vastes étendues do sables sans eau, et
Ouuieres, des jeunes fihcs cousant du linge, assise à tout autour une largo zone où l'eau est très-inégalement
leur unique croisée, m'apparaissaient dans.une gloire et répartie, et où l'on ne trouv~e que très-peu do pdturages
3q '.u ais, plongean tdans ces humbles chaibres visitées, et de broussailles, il y a donc là de quoi faire reculer
illunimîees par le soleil, reluire les meubles do nover, les esprits les plus entreprenants. Ajoutez à cela de
lcs plats dc faience aux f!eurs-brillantes, la montre d'ar nombrèses chanpes do monta.es, et des torrents dont
gut suspendue à la chemnce, la Vierge en plâtre que les lits sont profondément encaissés etqui ont des crues
le raî on retétait d'or et de rose, ou le Napoléon de périodiques, sans compter 1'h6stilité des uidigones, doni

.bronze, debout, les bras croisés et le regard sévère... Je les tribus habitânt l'intérieur du pays.
goùtais u paibir singulier à examiner ces tableaux d'in-1 Mais tandis que les détracteurs du projet prétendent
térieur, d'où ,,emblait émaier la paix, fille du travail et qu'un chemin de fer, partant do Melbourne ou de Syd.
de la pauvtiLt... Uie de ces fenèties était %oilée par un ney pour aboutir en droito ligne à la côte nord-ouest ie
rideau de serge verte : le rideau se leva tout-à coup, età ferait que traverser le vide, d'autres, plus conflants, affir-
la faveur d'uni-ay on, je vis une mansarde plus nue qu, ment que ces espaces désolégtun fois que la civilisation
les autres... QuelquL s platns, quelques dtssius étaient y aura pénétré,-sont réservés A un meilleur et mômé à
appendus aux murs: c'était un atelier... Une jeune fille, un brillant avenir. Un voyageur conip6tent, Landsbo.
petite et blonidc. était debout prùs d'un chiealetqlui por- rough, prétend méme qi le centre du continent atu-
tait une toile que je ne pouvais voir...; elle tenait un tralei sera un jour florissant, commeune rosa éclatan-
appui-main et un pinceau i sa palette se trouvait su' une te; l'homme, en y p9iétrant, amàlio!era le sol; on
table; elle regardait son travail avec une expres.,ion établira des i-éservoirs artificiels, des canaux d'irrigation;
tuiste et dtouragée, et enfin, comme une, personne des puits artésiens seront crausés i on outra, on veillera
buisie d'une résolution soudaine, tlle prit une brosse et soigneusementà l'économie forestière; ou tachera d'evi-
la passa sur son ourage. Je poussai un cti involontaire, ter les incendies d'herbes et de buissons, et grâce ilces
car sa physionumie et son action nie faisaient peine...; précautions, On peu conipter sur uno réussite probable.
elle s'assit devant sa toile et la regarda fixement il me Le transcontinental australien aura du 'est.moins
sembla que des laimes couLient sur ses joues pAles...Au d'espace à pãi,:ourir que le chemin de fer dui Pacifique
nime instant, un chant joyeu.x s'éleva d'une mansarde construit aux Etats-Unis, et a"aiit de New-York à Sali
voisine; cétait une petite ouvrière qui rivalisait avec le Franoisco, c'es-àdirò traversant toute la largeur (le
bouvreuil susp.endu à sa fenietîe; elle chantait, d'une l'Amérique. Cette dernièreligneà3,300milles (anglaisi
voix juste et perlee, ue %iille romance de Florian de longueur: le chiemin de fer d'Australie n'en aurait

que 2,000 ou 1,800.
Le beau Fernan 1, prisonnier r'un'roi meure. .Ce qui séduit les Australiens dans ce-projet, c'est q'te,Osait aimpr la fille du vamqupur. s'il était exécuté, la distance ili les sépare des contrées

et le bouvreuil, én.lant sa poitrine, joutait avec ele civilisées u vieux morde seraitde ba3ucoup diminuée;
faiit outureu plunbrllantte ruait avelinet leurs relat ons avec l'Europa seraient plus promptes etfaisait son tour les plus lirllantesrbulades... Mavoisine, las faciles; enfin ce ssrait iar eu.'le complément detirée de son accablement, regarda la petitecommucation avec nos pays arle canal de Suez.
sourit au milieu de ses larmes...; je la vis prendre,tout. Ltcoup du papier, u .i crayon, et, dessiner vite, avec - i- L L es Australiéns se- rendent tres-bien compte que dei

ctspi- commanicat'ons commérciales plus actives avec 1 tiroparation, en levant les yeux versla croisée, où lajeune et l'Asie auraient pur eux des avantages éconómiques
fille et son oiseau chanitaient toujours; La niWt e d'une poitée considérable, de mémo du un éontact plusnovembre, qui vient-vite, interrompit son travail ;. maisi assidu avec notre cividisation aurait.une influnce mai-jusqu'à une heure avancée de la -soirée, sa lam e veilla quée sîir leur état pDIitique et social Cette idée estet me tint cemnpagnie... Je me sentais mois sot'e. ste et-a sa source dans le rimerincipa quia présida

.l s leur projet d'expositions uiiversells.
(A continuer.) ý j -Cependantles coldííies ai.rtraliennes ne sont pas toutes

à-un même'degré cnthbusiastes do ce projét de- chemin
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do fer. Dans la Nouvelle Galles du Sud et à Victoria, géodésiques et astronomiques seront ensuite exécutées
on l'accueille plus froidement que dans les autres pro sur la territoire africain, car la 'campagne ne durera pas
vinces. On craint que le chemin do fer futur ne soit un moins de six inois.
dýrivatifpour une pa'tie du comm2rce de Sydney et do Ces déterminations ont un côté pratique, uno utilité
Melbourne. immédiate ; elle serviront à la confection des cartes des

Mais il n'on est pas do mime dans le South-Australia deux pays.
ni dans4 lo Queensland. Dans cette dernière colonie, le Dans le domaine de la science spéculative, elle cons-
propriétaire du Qucenslander, lo principal journal du tituont une aauvre scientiflquo do premier ordre, une
pays, publié à Brisbane, ne voulant pas so laissor distanl ontropeiso gigantesque duo à la persôvôranto initiativo
cor par lo New York Ilerald, le patron do 1expédition do do M. le cômmandant Porrior.
Stanley, o Afrique, a de son côté, organisé une expé On obtiendra, en effet, par ce moyen, :o plus grand
ditionr pour explorer le terrain que devra parcourir lo arc de méridien terrestre qui aura été mesuré.
futur chemindI fer Les ré'sultats ont été, paraItil, plusi Cet arc part des'Iles Shetland, au nord de l'Angleterro
favorables qu'on ne s'y attendait On aurait, dit la Ga lpour aboutir au Sahala. Il sera coitainement p&.sIble
-elle d'Augsbourg, trouvé une route formant une clann' de d:lduire des nombres trouvés de nouveaux éléments
presse ininterrompue do paiturages et de terrains do1de l'ellipsoldo terrestre pour lequel l'immortel Laplacu
br( ussailles assez bons et proportionnellement assez. bien et Bessel n'ont pu donner quo des valeurs approchées,
arroiés. Un journal, aux antipodes, en état do faire les parce qu'ils n'avaient que des données insuffisantes. Les
frail d'une expédition do ce genre. n'est-ce pas déjà un sciences>d'observation vivent d'approximations,; il sem-
signu des progrès accompl!s en ce lointain continent? blo cependant que cette opération doivq .arquerla.dur-

nièro étape à laquello-l'imperfection do nos sens peut
-- Une expédition scientifique dignu.d'un grand intô- permettre do parvenir da'ns cetto voie.

rêt, dit le Rappel, sera faite vers la fin de ce mois en .
Afrique. Il s'agit d'une mission placée sous les ordres -L'aiche a pris do nos jo8rs une extension telle, que
de M. Perrier, chef descadron d'etat-major et membre c'est par un million d'annonces et plus qaesont couverts
du Bureau des longitudes. les murs de Paris affectés à l'affichage.

Cette mission a pour but la liaison géodésique de la Il y a trois genres d'afichage . Io les feuilles collées,
péninsule hispanique au continent africain, au moyen 2o les pnintures sur mr.raille ou sur toile encadrée, 30
do triangles jetés par-dessus la Méditerranée. Les c6tés les peintures sur vitres éclairées.
de ces tiiangles n auront pas moins do 300 kilomètres On compte dans Paris 358 emplacements d'affikhage
de longueur. Jamais les géodésiens n'ont opérò sur d. mural désignés par l'autorité, 300 kiosques,332 u;ioirs
pareilles distances , aussi, les procédés employés jusqu'à et 150 colonnes al'ectées aux affiches do théâtres. ,
ce jour se sont-ils.trouvés complètement insusants. il ies pans de mur pour l'affichage se louent à des con-
a dopé fallu imaginer de nouveaux appareils pour les- ditions fort différentes suivant les quartiers. .Rue de
quels un crédit de 20,000 fr. a été demandé aux Cham- Rambuteau ou rue de Turbigo, dit le Journal des Débats,
bres. un beau pan de mur bien exposé aux regàrd, seoloue

Le bon accord du Gouvernement français et du gou. jusqu'à près de- 2,000 fr. par an, tandis que ce p an de
vernement espagnol a rendu possible cetie importante mur ne rapporterait rien s il se trouvait rue des Gravil-
entreprise. liers ou rue de l'Odéon.

M. Marino, astronorme de l'observatoire de Madrid, a été Les kiosques et les colonnes sont loués annuellement
chargé par son gouvernement d'arrêter, de concert par la ville 50 fr. chacun; la taxe des urinoirs varie de
avec M. le commandant Perrier, les dispositions de l'ex- 7 fr. 50 à 50 fr., et le tout donne une recette de 35,000 fr.
pédition. environ. Mais la ville de Paris ne loue pas directement

Deux points voisins do Carthagène, distants de 80 ki. aux particuliers; elle fait marché avec des còmpagnies
lomètres, ont été choisis sur la côte d'Espagne, et deux iqu rétrocèdent leurs droits en détail, au mètre ou ait
autres points ont été pris~on face, bur la côte africaine. centimètre, et y prélèvent des bénéfices autrement chi'.

Les stadens espagnoles, situées sur dis sommets de la frés. Ainsi l'affichage sur les kiosques des marchands
Sierra Nevada, à 3 000 mètres de hauteur, sont confiées de journaux, qui est fort recherché, so paie jusqu'à 30 fr.
à M. Mrino, aidé àe plusieurs autres saants , les sta. par mois, et l'espace est très-restreint pour une annonce.
tions françaises sont confiées .au commandant Perrier, Tous les peuples civilisés de l'antiquité ont connu
assisté de M. Charles de N illedeuil et de plusieurs ofl- l'usage de l'affiché. Chez les Grecs, elle était ordinaire-
.lers d'état-major rompus par une longue pratique aux ment peinte ou écrite sur des tablettes de bois montées
observations géodésiques et astronomiques. . sur des pivot- tournants. L2s Romains peignaient leurs

La première partie des opérations comprendra les dé- annonces sur des- portions de mur blanchies. On enà a
terminations astronomques des différences do long.tp- trouvé un certain nombre à Pompél. Plus tard on écri-
derdemmsations. stronomsee de dilégr s e nitre vit les afilches sur des feuilles de parchemins fixées àde d'es stations. Vu labsnce de fil télégraphique entre des piliers ou à des colonnes. Au moyen age, l'annoncelam ute d'Espagne et Afrique, les observateurs st com- à soit de trompe remplaça l'affichage, qui reparut dans.
mnutiqueront successivement l'heure de -leurs stations le courant du quatrième siècle avec r'inventi-on de lim-au moyen de signaux lumineux. On sait en effet que.llele. . ntion
problème des longitùdes revient à déterminer les diffé- primerie u - tronces des heures de deux points considérés. On trouve un édit de François er qui prescrii- e

La-source lumineuse em loyée pour rendre les signaux 1530, de se se'vir de l'affichage pour la mblicaeddes.
visibles, môme au môyen d'une lunette, doit être trè acles de l'autorité. Les affiches. ommai e dels
îtinse ; aussi fera-t-on usage de la lumière electrt4ae. oe iprimées surt paier blanc. On sait que oelles
A cet effet, chaque station sera pourvue de trois puis- pic

santes machines électrigues de Gramime,-mu par un Aux dix-septième et dix-huitième siècles laffichagemoteur à vapeur. Le faisceau lumineux sera renvoyé . d dévelod Pai
au moyen de. réflecteurs éonvenablement orientés dans avit n gran voppement ansaris.
la direction de chacun,des points à éclairer.

La seconde partie des opérations comprendra l'établis- 1 n'est pas de portWIl où jusques aux cornicheýs
sements des triangles géodésiques. Diverses opéra-tions Tous les piliers ne soient enviionnôs d'affiâhes.
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Les affiches do spectacles ho sont d'un- usage général
que dcp~uis la i'évol ution. Autrefois, un y suppl äit par
une pancarle coi!ée à laportet du théâtie par lannonce
à son de trompe dans les rues, par des tableaux repré.
sentant le sujet du spectacle, ainsi que cela se pratique
encore dans les tha tros .forains. A la fin d'une repý6.
sentation, un acteur %cnait aussi indiquer Io spectaclo
du lendemain.

Les to-nps sont bien changés. Le thLUtro n'a pas seu-
lement l'a cho immobile pour s'annoncer. Il i aussi
l'annonce mobile ou vivante, il a lhomme-af/)che portant
un btorn au bout duquel des planches carrées contien-,
nent en gros caractères l'indicatî,n du théâtro, du siec.
tulo et des acteurs renommés qui y figurent.

-Le jar.n zteologiquo d'acclimatation du bois do
Bodlogne vient de recevoir un orang-outang comme on
en a jamais vu.

L'orang.outang et sa femello causant do grands dom-
maesu aux habitants d'un villago do l'le do Bornéo,
limitrophe des forêts, les naturels résolurent do se dé-
barrasser do ces dangereux voisins et se mirent en
chasse.

L'entreprise n'était pas sans péril car plusieurs In.
dions tlitt, assure-t-onj, avaient ôté victimes de leurs
poursuites et avaient perdu la vie, assommés ou étrat-
glés par les redoutables mains de l'orang-outang. On
so remit bientôt en chasso, et cette fois on put diriger ce
gibier presque humain sur uno fosse profonde do 10
mètres qui avait été établie pour capturer des éléphants
sauvages; les orangs-outangs y tombèrent, et, comme
les parois de la fosse étaient verticales. les captifs ne
murent s'échapper. Quand ils furent sufisamment affai-
Ls par Id jeûne, on les garotta, et il fut alors possible
de les enfermer dans une cago solide.

Quoiques mois après la capture, l'orang-outang femel-
le devint mère. . Cet accouchement lui coûta la vie. L'
père adopta l'enfant, se montra môme reconnaissant des
soins qu'on donnait à son fils, qui d'ailleurs appri: bien
vite à se servir du biberon et est aujourd'hui plein de

'est croyons-nous, la première fois qu'il arrive en
Europe un orang.outang de cette taille. Sa force est
véritablement prodigieuse. Il mesure Im30de hauteur,
et lorsqu'il lève les bras, il atteint 2m50.

ILhomme des bois de Bornéo et son fils sont installés
au Jardin zoologique d'aèclimatation, dans la maison
des singes.

-Le Jssager de C onstadt consacre iin article de fond
à la question du canal maritime de Saint-Pétersbourg.
Tant que l'entreprise de ila construction de ce canal était
entre .des mains particulières, on ,avait moins de con-
flance dans sa réussite : les travaux.du port dit de Pou-
tilof marchaient très-lentoment jusqu'en 1878 et l'on -ne
pouvait espérer qu'ils aboutissent à un résultat satisfai-
sant. Maintenant, au contraire que le gouvernement a
pris en mam la direction de l'affire, les choses mar-
chent tout autrement. Un'ordre du jour du ministre
des voies de communication,. publié récemment,-après
l'inspection.gui-a été faite au mois-de juin dernir, cons,tato que l'on peut:s'attendre.â l'achèvemnent des-travauix
pour l'annéç 1881: la :profondeur du canal 'mesurera
seize pieds sur toute son étendue et le cana sera airisi
accessible à la majorité des'bâtiments de commerce.

On conçoit l'importance.que la ville de Crodétadt'.tta-
che à cette oeuvre.: des négociants de cette ville son-
gent, dès à présent, à acheter dès:terrains.près dii nou-
veau port en voie de construction. On projette d'établi.
devant le port militaire ui-doùveau port pour les bhti-
monts marchands, réuni ýatriune voie ferrée avec le chel

min do for do la BUltiquo . on cs ' par ce moyen con-
server à Cronstadi son ancienno acivité commerciale.

Treite 'apeurs et six dragues sont employés aux tra-
vaux. Parmi ces dermières, on en compte deux de
systeme américain. Les digues sont construite, des
doux côtés du canal, dans la da-ction do Saint-P6ters-
bourg, à partir d'une profondeur do 12 pieds. Le canaý
aura deux directions : l'uno qui est la direction primi.
tive, du côt6 du port Pouti1e , l'autire, pienrionale,
du côt(p de la Néva, entre los lies do Goutoulef et dei
Canonniers. cotte dernière sera percée par le canal.
Deux cent cinquante ouvriers travaillent déjà sur cette
Lie. Sur colle do Goutoulefenront établis des dépôts et
in vaste bassin pour les batiments de coimmerce ; sur

l'lle des Canonniers il y aura deux-bassins plus pohts.
Le port Poutilof ei la digue dit Iidi seront livrés à

'industrie privée.
Le grande Société des chemins do fer russes sollicite

lès a présent l'autorisation 'd'établir près do cotto'digno ,

;les bassins et des dépôts. On a également l'intontion dn
r l lon d cte di, depui

'em raue me cla lie qui analtient I. Eimo-
vitchi; l'autre ligne traversera l'île Ÿoelny pour arriver i

Lstvax du canal maritimé, conclut le X--ssager de
Cronstadl ,présentent-un caractère réellement grandiose,
et, s'ils doivent étro exécutés d'après le plan danslequel
Ils ont été conçus, on peut affirmer hardiment que le
commerce.jouira désormais de toutes les facilités dési-
rables pour ses opértions à Saint-Pétersbourg.

-On vient de recevoir do Copenhague des nouvelles
do l'expédition scientifique partie pour le Groenland, à
bord, de la Cérès, le 29 mars dernier. Cotte expédition,
lui se copposo de deux offlciers do marine, MNf. Jansen
t Hammor et do M. Kornerup, est arrivée à' la colonie
l'Holsteinborg le 30 avril, et immédiatement elle a com-
mencé lo relevé do la côte et des fords entre Iloistein-
borg et Egedosminde. Elle a quitté les onvirops d'Hols-'
eiuborg le 15 mai, voyageant dans les petits bateaux
groenlandais. A partir de la fin du mois d'août, époque
i laquelle les explorateurs, espèrent arriver à Egedos-
ininde, ils auront à camper dans leurs bateaux ou sur
une côtede rochers- Cependant les nuits d'été sont
brillantes dans ces latitudes, et l'expédition -est pourvue
de tout ce qui lui est nécessaire.

ERRATA.
(LIviAsON PrcéDENTS.)

h ~~ Pi 00 I e~^ T
UM*USUI~ flMrl mébgtiqu. - ago , ru coo , s

au lieu de •

90+16 96-16
_= 40, lisez - 40.

2 2
Algebre. - Page 60, 2ème colonne, problème I : d'où

$1200.00
doit être sur la môme ligne que x

Même page et même colonne, problèm-H: au-lieu
de 5x x 4x = $45'j0, lisez 5x1'4x =45.00; d'où doit-etre

845.00
sur la môme lgne que x -1 5:00.

Problème Ill. ad lieu de.3x 322-7x=210, lisez
3x+322-7x=210.,

Page G1, tro.colonne, solutiondu probd 1V, 4e ligne;
lisez

35X
D'après les, dontiées du prob.,,3xt5x+-- =594,

8
24x+ 40x+35x =4752 :4

'j
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